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Avant-propos 

 
 
 
 
 
Écrire une ego-histoire, c’est tenter d’articuler différents moments, éparpillés dans le temps, 
dispersés dans l’espace. La biographie travaille le biographe, et ce dernier doit gérer son rapport 
à l’objet et aux matériaux collectés. Écrire sur sa trajectoire individuelle suppose un temps 
d’arrêt, nécessaire pour prendre du recul, pour « voir où l’on en est ». Ce point d’étape, saisi à 
mi-chemin de ma carrière se présente finalement plutôt comme un seuil vers une recherche en 
perpétuelle construction que comme l’aboutissement d’un parcours. 
 
L’objectif est donc de décrire un cheminement dont la trajectoire n’est à l’évidence ni linéaire, 
ni chronologique. Des lignes de vie fabriquées au gré de relations choisies, d’opportunités 
saisies et du hasard des rencontres. On ne mesure pas forcément sur le moment l’impact des 
échanges, surtout lorsqu’ils sont brefs. J’ai retenu pour cette habilitation à diriger les 
recherches1 les personnalités les plus marquantes2, celles qui ont construit les jalons de mon 
parcours. Bien souvent des points de départ, parfois des confortements, occasionnellement des 
moments de revirements. La durée de ces relations, leurs ruptures souhaitées ou subies, les 
obligations institutionnelles, la vie associative, l’entremêlement heureux avec la vie privée ont 
construit des expériences de vie, explicitant les productions intellectuelles et architecturales 
sélectionnées dans ce mémoire de travaux. 
 
La biographie n’en apprend pas seulement sur une vie, qui est un horizon inaccessible, mais 
constitue une fenêtre, dans mon cas sur un quart de siècle (de 1992 à aujourd’hui), éclairant les 
raisons profondes de mon engagement pour la part sonore de l’architecture. L’exercice de la 
biographie intellectuelle, où « l’homme de pensée » se donne à lire à travers ses publications 
et non dans ses à-côtés, est trop restrictif. En tant qu’architecte, mes écrits sont nettement 
influencés et nourris par mes pratiques de la conception architecturale, de chantiers 
d’aménagement d’espace public ou de scénographie d’exposition. C’est pourquoi j’ai choisi de 
ne pas les dissocier et d’organiser un classement plus thématique que chronologique. 
 
L’exercice suppose aussi de faire le lien entre sa pensée et sa biographie, ce que Michel Onfray 
appelle « la coïncidence avec soi-même ». La chance et la difficulté de l’architecte-chercheur 
font qu’il mesure la distance parcourue non seulement avec ses écrits, mais aussi avec ses 
productions spatiales, faites d’études sur l’existant et de créations. J’ai saisi cette opportunité 
en tentant de faire apparaître les coïncidences entre théorie et pratique. Ces deux faces de mes 
activités, je les ai expérimentées alternativement, parfois simultanément. La frise 
chronologique présentée en fin d’introduction permet de visualiser ces chevauchements. Cette 
pratique hybride, intellectuelle et praticienne, nous place souvent dans l’ardente obligation de 
savoir dire ce qu’on fait mais aussi de faire ce que l’on dit.  
 
                                                                            
1 J’utiliserai l’acronyme HDR par la suite. 
2 Seules seront nommées ici les personnes dont les écrits ou les activités ont été mobilisées pour ce recueil. Que les 
compagnons de route non cités ici ne m’en tiennent pas rigueur. 
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Certes, cette « bio-bibliographie »3 est moins une réflexion sur moi-même que sur mes 
ambitions vis-à-vis de la problématique du sonore en architecture. Elle a déterminé à la fois ma 
posture de praticienne et guidé quasi systématiquement mes choix d’objets de recherche. La 
présentation thématique permettra de saisir l’hybridation des productions scientifiques et des 
expérimentations sonores que j’ai pu mener parallèlement en tant qu’architecte maître d’œuvre. 
 
Rassembler dans un même écrit des textes éloignés les uns des autres, aux contenus et aux styles 
variés, peut sembler artificiel ou sans intérêt majeur dans la carrière d’une architecte. 
L’occasion nous en est donnée par l’exercice universitaire d’HDR, étape spécifique à la France 
dans le parcours intellectuel de l’enseignant chercheur, quasi ignorée des architectes. Ces 
derniers restent encore circonspects face aux canons académiques, au moment même où les 
nouveaux textes régissant les écoles d’architecture et le statut des enseignants chercheurs 
viennent justement consacrer leur statut d’établissement d’enseignement supérieur, tout en 
conservant leur haut degré de professionnalisation.  
Au regard de cette évolution globale des écoles d’architecture que je côtoie depuis vingt-cinq 
ans, ce regard dans le rétroviseur a pris au fil des pages un sens précis, me permettant finalement 
de dépasser la simple obligation institutionnelle. Le passage par l’écrit a cette faculté d’unifier le 
dispersé, de synthétiser sans confondre, d’exposer sans exhiber. Écrire sur ses écrits, cette forme 
de « re-passage », m’a permis d’éclairer mes explorations passées, de positionner mes actions 
présentes et surtout de construire des voies pour l’avenir. 
Sans prétendre à la généralisation, ce panorama de travaux permet de saisir à la fois le contexte 
français de la formation des architectes, le dialogue encore trop difficile entre les milieux de la 
recherche architecturale - dont certains se défendent parfois d’appartenir à l’Université -  et la 
profession d’architecte. Nous reviendrons sur ce point de contexte essentiel, éclairant le 
déroulement de mon parcours, mêlant le démarrage d’une carrière en agence d’architecture et 
mon apprentissage du regard scientifique au sein du Cresson et de l’UMR 1563 Ambiances 
architecturales et urbaines4. 
 
Les métiers de l’architecture appellent à s’adapter continuellement à la société, à comprendre 
les échanges fluctuants entre les habitants et les professionnels qui construisent. Cette position 
aspire également à faire des ponts entre les disciplines nourricières de l’architecture comme 
l’histoire de l’art, les sciences humaines, les sciences de la vie, la philosophie, les sciences de 
l’ingénieur et leurs pratiques afférentes. C’est pourquoi, j’ai privilégié une recherche proche du 
terrain et du vécu habitant. Une recherche qui mesure l’impact du travail intellectuel sur la 
fabrication du cadre de vie ; une recherche exploratoire qui identifie des questions sociétales ; 
une recherche qui questionne l’éthique de la pratique architecturale. En outre, mon goût 
croissant pour la vulgarisation scientifique m’amène à sortir les travaux des étagères des 
bibliothèques, à transférer les résultats vers du conseil à maitrise d’ouvrage ou de l’aide à la 
décision, à susciter le désir de « sonore » dans l’architecture. 
Cette branche d’activité, cousine de la pédagogie, prend une part de plus en plus importante 
dans mes travaux et constitue une voie d’avenir à travers ce que j’appelle la recherche-action ou 
l’expérimentation sociétale, qui suppose des formes de participations usagères aux projets de 
recherche que je mets en œuvre. Comme le souligne Philippe Hamman 5 , l’hybridité 
biographique nous en apprend sur les rapports toujours mouvants entre production 
universitaire et vulgarisation scientifique, recherche empirique et travail de synthèse, c’est-à-
                                                                            
3 Entre quête de vérité et narration, le caractère hybride de l’exercice oscille entre la biographie et la bibliographie. 
4Aujourd’hui dénommée Ambiances Architectures et Urbanités. http://aau.archi.fr/ 
5 Hamman P., Méon J.-M., Verrier B. (dir.), Discours savants, discours militants : mélange des genres. Paris, Ed. 
l’Harmattan, coll. Logiques politiques, 2002, 318 p. 
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dire sur l’enjeu de la définition des frontières et de ce que peuvent être des «passeurs» entre 
des univers a priori distincts. Tel que je l’entends, être architecte, c’est une manière d’être 
optimiste pour autrui : les commanditaires qui me font confiance, les confrères avec qui je 
collabore, les habitants avec qui je travaille, les étudiants que j’accompagne. Cela veut aussi dire 
qu’il s’agit d’être entendue, lue et comprise par tous et pas seulement par les confrères 
spécialistes. 
 
Je revendique cette approche plurielle, parfois décriée, souvent peu comprise car difficile à 
définir et à classer. Elle a l’inconvénient de renvoyer à l’image d’une « touche-à-tout », peu 
encline à être experte et surtout peu ou pas classable dans une discipline académique 
(l’architecture, l’urbanisme, le paysage, l’ingénierie, le design...) ou dans un métier précis 
(architecte, acousticienne, scénographe, designer...). En revanche, elle présente l’avantage de 
faire le lien avec différents publics, sur des sujets aussi variés qu’offre la pratique des métiers de 
la conception spatiale et de la création sonore. 
 
En résumé, mon objectif, certes ambitieux mais sincère, serait de construire les voies d’une 
architecture pragmatique et critique, en fondant réflexions et pratiques sur une approche 
expérientielle et empirique de l’architecture, articulant le sensible et le faire. C’est la raison pour 
laquelle j’oriente aujourd’hui mes travaux vers des méthodes hybrides qui intègrent, autant que 
faire se peut, les protocoles de recherche expérimentale avec des modalités pédagogiques 
permettant d’alimenter ma propre pratique et surtout celle des étudiants que j’accompagne en 
master (stage, mémoire et projet de fin d’étude) et bientôt en doctorat d’architecture. 
 
Mon parcours est illustré dans le présent volume à travers 10 séquences, développant ma 
manière de faire ou bien un moment particulier ayant fondé ou consolidant mes orientations 
actuelles. 
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Introduction 

 
 
 
 
Comme évoqué dans l’avant-propos, la gageure du volume 2 est de rendre compte d’une triple 
vie professionnelle de praticienne de l’architecture, de chercheure en architecture et 
d’enseignante en architecture.  
J’ai conscience qu’à la première lecture, la nature des écrits sélectionnés 6  peut sembler 
hétérogène. Mon objectif n’est pas de forcer des rapprochements qui parfois n’existent pas. Je 
me suis attachée à mettre en exergue les contiguïtés conceptuelles, la continuité dans le temps 
de projets qui pourraient paraître en dehors de la recherche scientifique mais qui pour autant 
ont été des embrayeurs de réflexion importants ; l’enjeu de cette mise à plat de plus de 25 ans de 
recherche est plus conceptuelle que chronologique ; elle vise à mettre en avant l’entrecroisement 
de mes trois activités professionnelles. C’est pourquoi le lecteur ne devra pas s’étonner de 
trouver rassemblés ici des projets apparemment hétéroclites quant à leurs objets d’étude, leurs 
échelles mais également dans le niveau de restitution du caractère scientifique ou plus 
expérimental, dont l’implication dans la conception architecturale sous-jacente n’est pas 
toujours explicite.  
 
Le fil rouge du sonore  
 
Pourquoi le sonore ?  
Assurément, la préoccupation de l’audible porte la cohérence de ma trajectoire. Le sonore est 
une entrée sensible à la fois intime et limpide, une manière naturelle d’approcher l’espace 
architectural comme expérience : il l’exemplifie, sans en dire le tout, le met à l’épreuve des sens 
et du sens. Qu’elle soit objet de recherche comme la notion de porosité sonore ou simple outil 
méthodologique comme peut l’être l’enregistrement sonore, qu’elle soit un déclencheur 
comme peut l’être la nuisance acoustique, qu’elle soit une ressource pour les processus de 
conception comme peut l’être l’échantillonnage, la dimension sonore a su nourrir 
intuitivement, puis de plus en plus explicitement mes expériences d’architecte. 
Elle représente pour moi un médium extrêmement efficace pour intégrer le sensible dans tout 
projet spatial. J’ai pu le vivre à plusieurs reprises dans mes expériences professionnelles lorsque 
de manière parfois surprenante je rappelais à une maitrise d’ouvrage l’oubli de cette dimension 
dans leur programme ; lorsqu’en tant que participante à un concours d’architecture j’invitais le 
son à la table à dessin des collègues architectes ou paysagiste, lorsque je proposais à un maire en 
situation de conseil de prendre le temps d’écouter sa commune ou bien lorsque j’ajoutais aux 
mesures des acousticiens une couche cognitive aux environnements qu’ils analysaient. Le 
sonore surprend autant qu’il dérange si l’on se prive de l’interroger et de le confronter aux autres 
perceptions de l’espace. Dans toute situation de projet, qu’on le veuille ou non, le sonore est 
présent, il conforte ou au contraire peut contredire totalement le sens des actions que l’on 
mène.  
 
                                                                            
6 Parties d’ouvrages, articles dans des revues à comité de lecture ou non, rapports de recherches, partie 
d’études, récits d’expériences pédagogiques, fascicules de valorisation, documents de travail pédagogique… 



 

 

6 

Comment est née la question du sonore dans mon parcours ? Comment a-t-elle évolué au fil 
des années ? Son origine est un concours de circonstances heureux autour de deux rencontres, 
qui m’ont ouvert la voie. C’était en 1992, à la fin de mon parcours de formation d’architecte à 
l’École nationale supérieure des arts et industries de Strasbourg (ENSAIS), au moment ou je 
réalisais mon projet de fin d’études. J’avais imaginé un projet d’architecture utopique7 sur un 
terrain concret : imaginer un quartier conçu à l’oreille, des parcours sonores inouïs entre une 
gare et un conservatoire de musique en projet. J’ai été guidé en cela par Louis Picon, architecte 
et tout jeune enseignant, passionné de sons et déjà acquis à la cause. Et puis très vite est venue 
l’impérieuse nécessité de faire de ce diplôme professionnalisant un objet de recherche ; idée 
déclenchée par un autre architecte, Alain Rénier, professeur et chercheur recruté à l’ENSAIS 
pour mettre en place la filière scientifique en architecture au sein de l’école. Il a su m’aiguiller 
vers le laboratoire Cresson à l’École d’architecture de Grenoble, qui venait de lancer une 
nouvelle formation à la recherche par les ambiances à travers le diplôme d’études approfondies 
(DEA) « Ambiances architecturales et urbaines », construit en partenariat avec le laboratoire 
Cerma de l’École d’architecture de Nantes. Venait donc de se créer ainsi un contexte 
institutionnel qui m’offrait naturellement l’opportunité de prolonger une première expérience 
personnelle de conception sonore avec une équipe dynamique de chercheurs qui en 1993 
proposaient de transmette leurs savoirs sur les cultures sonores du quotidien. 
 
Le sonore est une source inépuisable pour comprendre l’espace, il interroge et révèle d’autres 
dimensions sensibles de l’architecture, la variabilité de la lumière, la couleur, les effets de forme 
évidemment, mais aussi la tactilité de la matière, la perception du mouvement, la 
proprioception8, la place du corps dans la traversée de l’espace. Le sonore n’exclut par les autres 
sens, il est au contraire un moteur permanent pour orienter le regard, pour guider ce qui se 
présente à nous dans l’espace, pour sentir et ressentir les matières. Il présente l’avantage de 
s’appuyer sur des expériences concrètes. L’audible reste pour moi le médium le plus révélateur 
de la réalité architecturale. C’est une modalité qui allie plusieurs intérêts ; sa matière se déploie 
dans l’espace et le temps, elle informe des matérialités, de la taille des volumes que nous 
traversons, de la rugosité des surfaces que nous effleurons, de la sonorité des sols que nous 
foulons, de l’air que nous respirons... Le sonore par la voix et surtout le silence nous informe de 
l’intensité habitée, de la manière dont les hommes investissent leurs lieux de vie. 
 
En architecture aujourd’hui, le sonore est encore une « niche » largement inexplorée. Par 
tradition, les architectes sont davantage portés sur les aspects de surface, les effets de volumes 
sous la lumière, le résultat visuel de leurs dessins ; l’image visuelle reste leur médium privilégié ; 
la lumière leur meilleur alliée. Moins emprunts de réflexes rétiniens, plus attentifs aux milieux, 
les paysagistes en font volontiers une ressource, le sonore accompagne leurs palettes sensibles, 
mais l’outillage reste sommaire, les intentions sont là, le passage à l’acte plus délicat ; en 
revanche, les artistes ont su plus tôt saisir les particularités du médium sonore, ils ont compris 
sa singularité, ils s’en servent pour décaler le regard, pour révéler des situations, pour exprimer 
les non-dits. 
En tant qu’architecte, je continue de penser que l’oubli du sonore dans la majorité des projets 
d’architecture contemporaine est une parenthèse ; l’histoire nous a prouvé son importance 
avant le siècle des Lumières qui a contribué à accélérer la séparation entre les connaissances et 
                                                                            
7 Sans commande concrète émanant d’une maîtrise d’ouvrage, j’ai fabriqué mon propre programme. 
8 La proprioception (formé de proprio-, tiré du latin proprius, « propre », et de [ré]ception) ou sensibilité 
profonde, désigne la perception, consciente ou non, de la position des différentes parties du corps. Elle 
fonctionne grâce à de nombreux récepteurs musculaires et ligamentaires, et aux voies et centres nerveux 
impliqués. 
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les données sensibles. Personnellement, si je persévère, c’est parce que la dimension sonore 
renouvelle sans cesse ma perception des lieux ; elle est pour moi une ressource créative 
inépuisable.  
Née à l’aube des sciences expérimentales au XVIIe siècle, avec les travaux de Marin Mersenne9, 
les différentes branches de l’acoustique ont véritablement pris leur essor au XIXe siècle avec les 
expérimentations scientifiques majeures mises en œuvre par Wallace Clement Sabine 10 . 
Appliquée à l’environnement et à l’architecture, cette jeune science gagnerait à ne pas être 
considérée comme une spécialité de plus qu’il faudrait ajouter à la longue liste des contraintes 
techniques d’un projet d’architecture ; il serait utile de la penser comme une sensibilité aux 
effets de l’architecture, une attention à l’écoute des espaces que toute forme architecturale 
génère. Privée de sonorité, l’architecture reste muette, pétrifiée, elle n’a rien à dire. En tant 
qu’étude, l’acoustique traverse tous les moments du projet, de la programmation à la réception 
en passant par la conception et ses différentes formes de représentations. Aussi quand la vie 
s’installe, l’acoustique révèlent les qualités architecturales, la forme, les détails d’assemblage 
parlent d’eux même, particulièrement quand les obligations de résultat inscrites dans la 
réglementation acoustique ne sont pas atteintes, quand l’appropriation auditive n’est pas 
conforme aux prévisions, quand l’usage sonore des lieux dérange. Plus tôt l’architecte prend en 
compte les impératifs acoustiques, mieux il anticipe les désirs auriculaires des futurs usagers-
auditeurs, meilleure est l’intégration de l’acoustique dans la conception. La technique sert les 
intentions architecturales et non l’inverse, l’acoustique devient esthétique. Il faut savoir que 
tous les choix de l’architecte ont un impact sur le résultat sonore perçu. Dans le dossier de 
consultation des entreprises, l’acoustique ne fait pas l’objet d’un lot spécifique comme il y a un 
lot électricité et éclairage autonome ; l’acoustique est présente dans tous les lots de la 
construction. C’est sur le chantier que j’en ai pris conscience. Les bons acousticiens de terrain 
que j’ai pu côtoyer sont ceux qui dialoguent avec l’ensemble des corps de métiers présents, qui 
prennent le temps d’expliquer leurs intentions, du terrassier à l’électricien en passant par tous les 
ouvriers présents sur le chantier qui in fine seront garants des résultats sonores de la 
construction.  
 
Dans tout projet d’architecture, le son est une incitation à la transdisciplinarité ; le prendre en 
compte en amont nécessite de croiser les domaines scientifiques : la physique du signal, 
l’acoustique architecturale, les pratiques sociales de l’espace, l’esthétique sonore. Il m’a permis 
d’aller voir ailleurs, de m’intéresser à d’autres disciplines : la physique, la psychologie, la 
neurophysiologie, la philosophie, la musique, l’archéologie, l’histoire des sciences, l’histoire du 
paysage, les sciences de la communication, la sémiologie, l’art, la musique, pour nourrir les 
projets d’architecture avec une matière invisible, avec des ressources extérieures et d’éviter 
l’autoreproduction ou l’autoréférence. 
 
Cette ego-histoire entend donc montrer comment, malgré cette pluridisciplinarité, la 
cohérence thématique du sonore a su dessiner dans mon parcours des fidélités, des communs 
intangibles. 
                                                                            
9 Auteur de « L’Harmonie Universelle » (1637) 
10 Le physicien Wallace Clement Sabine (1868–1919) a entrepris les premières études sur la réverbération, 
avec des mesures dans des salles existantes et l'établissement d'un modèle basé sur les lois de propagation du 
son. 
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Un cadre professionnel associatif original : l’Aciréne 
 
Concernant ma pratique d’architecte et concepteur sonore, l’unicité de mon activité privée (en 
maîtrise d’œuvre et en tant que bureau d’études) est liée à la permanence et à ma fidélité à 
l’atelier Aciréne, que j’ai intégré en 1992 en tant que simple membre, pour en prendre 
finalement la direction en 2007. 
A.C.I.R.E.N.E : L’acronyme de l’association, créée en 1983, exprimait une volonté de 
renouveau des pratiques et des usages de l’écoute : Association de Création, d’Informations et 
de Recherche pour une Écoute Nouvelle de l’Environnement. 
L’association était formée d’un collectif de professionnels aussi fous qu’enthousiastes, venant 
d’horizons variés - architectes, urbanistes, musiciens, compositeurs, ingénieurs du son, 
preneurs de son, ethno-naturalistes, acteurs socio-culturels, designer, enseignants -, tous 
militants, unis autour d’une cause : le fait sonore dans notre société contemporaine. Leurs 
motivations étant de comprendre ensemble pourquoi les ressources sonores de leurs différentes 
cultures professionnelles, spécialisées et expertes pour certains étaient si peu partagées entre eux. 
Comment pouvaient-ils agir pour que les sons du quotidien soient un bien commun, que 
l’écoute soit une valeur partagée ? Conçue comme une plateforme transdisciplinaire de 
ressources, de conseils et de projets, elle a engagé en 25 ans plus de 500 chantiers de tous ordres, 
bien souvent dans une dynamique de défrichage. Avec le recul d’une génération aujourd’hui, 
on peut considérer qu’il s’agissait de sensibiliser à l’écologie sonore les milieux de 
l’aménagement et de l’action culturelle et sociale en mettant à profit et surtout « en action » le 
néologisme Soundscape, inventé au Canada en 1979, par Murray Schafer, chercheur en 
communication11 et compositeur.  
 
La dénomination actuelle de l’Aciréne, Fabrique & esthétique sonore est plus concise et moins 
militante. Elle met l’accent sur la dimension créative et conceptuelle de ses actions. Il s’agit 
moins d’informer, de sensibiliser au fait sonore ou d’écouter autrement que d’inciter à passer à 
l’action, à travers des gestes créatifs et collaboratifs, proposant d’intégrer le sonore dans la 
conception de nos environnements bâtis à toutes les échelles : Comment concevoir avec les 
ressources sonores des lieux ? 
 
Au sortir de mes études, les deux années passées au sein d’un atelier d’architecture 
« classique », en tant que salariée chef de projet m’ont permis de mesurer la réalité de la 
pratique de la maîtrise d’œuvre architecturale en France, passionnante à titre individuel lorsque 
sur le chantier on voit sortir de terre les dessins que l’on a soignés, documentés et calibrés 
pendant plusieurs mois. Malgré cela, cette pratique m’est très vite apparue étroite dans ce que 
j’attendais d’une profession censée améliorer le cadre de vie bâti, de changer les habitudes de la 
construction dont les logiques dépassaient mon pouvoir d’action. Ces premières expériences 
de terrain ont conforté mon projet professionnel : le collectif multiforme que représentait 
l’Aciréne correspondait mieux à mes aspirations : un lieu d’expérimentation peu inféodé à 
l’économie marchande de la construction (le marketing sonore n’existait pas encore) où je 
pouvais conduire un projet collectif, croisant recherche et maitrise d’œuvre, dans cinq grands 
domaines d’intervention :  
Aménagement et architecture : recherche sur les milieux sonores urbains et ruraux, expertise du 
fonctionnement de l’environnement sonore, conservation de l’état initial de l’environnement 
sonore, mise en place de chartes de qualité de l’environnement sonore, création et construction 
de mobiliers et de jeux sonores pour l’aménagement d’espaces intérieurs ou extérieurs. 
                                                                            
11 Professeur à l’Université Simon Fraser - Burnaby, Colombie Britannique, Canada. 
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Culture et territoire : inventaire des ressources sonores des territoires : qualité acoustique des 
lieux bâtis, sensibilité acoustique des paysages, art campanaire, conservation des milieux 
sonores, valorisation des patrimoines sonores, organisation de manifestations sonores. 
Muséophonie : recherche en muséologie sonore, scénographie et conception d’environnement 
sonore pour les expositions permanentes, des expositions didactiques itinérantes, des 
manifestations artistiques. 
Technique audio : prises de son dans l’environnement, prises de son en studio, design sonore 
(ergonomie produit, validation d’opération, désignation phonétique d’entités ou de produits 
nouveaux), casting voix, archivage sonore, création de CD-audio, CD-Rom, bornes 
interactives. 
Pédagogie de l’écoute : expositions, mallettes pédagogiques, formation à l’écoute de 
l’environnement sonore, publication d’ouvrages pédagogiques. 
 
Les expériences relatées dans ce volume reflètent cette diversité ; elles furent les premières 
occasions de me frotter à l’expérimentation du son dans le cadre de commandes formulées par 
des interlocuteurs déjà sensibilisés ; ou bien de me confronter à l’exercice de programmation 
innovante dans le secteur de l’aménagement : en effet, l’Aciréne est une structure d’innovation 
permanente où il faut savoir prendre le temps de monter les projets de A à Z, y compris dans 
leurs aspects financiers. Je ne compte plus le nombre de projets avortés mais riches 
d’enseignements, ainsi que ceux initiés suite à des rencontres, poursuivis d’un long travail 
favorisant la définition de nouveaux besoins, incitant à l’innovation et participant à la 
définition du métier encore aujourd’hui émergeant de « concepteur sonore », quand ils 
aboutissaient.  
 
Cette activité praticienne était menée en parallèle de la préparation de mon doctorat au sein 
du laboratoire Cresson, où je m’initiais aux méthodes de la recherche scientifique. Cette 
double posture m’a permis de mener de front des recherches scientifiques et des études 
exploratoires en dehors des canons académiques. Plus libres et emprunts d’un empirisme 
revendiqué, les travaux de l’Aciréne m’ont néanmoins conduite à produire une pensée sur 
l’esthétique acoustique et l’écologie sonore, dans la lignée de l’ambitieux projet de World 
forum for Acoustic Ecology initié par Murray Schafer, permettant d’appréhender la relation 
sensible des êtres aux lieux en offrant une possibilité de mise à distance, afin d’éprouver le 
rapport à soi, aux autres et au monde. Cette mise à distance a certainement été favorisée par 
mon immersion au sein de l’équipe des chercheurs du Cresson et ma participation à 
l’émergence des théories naissantes des ambiances, portées par cette « branche française » de 
l’écologie sonore. Ma mise à l’épreuve du terrain de ces théories à travers des projets très 
concrets s’est aussi inscrite dans une période de plein essor du métier d’architecte paysagiste en 
France. Ces nouveaux professionnels mettaient aussi collectivement en œuvre des théories aussi 
environnementales que paysagères. 
 
Seront évoqués ici plusieurs projets : 
Le projet précurseur (1989) et fondateur pour l’association conduit avec le Parc Naturel 
Régional du Haut-Jura ayant mis en place un inventaire de ses acoustiques naturelles et 
anthropiques remarquables, en vue de leur valorisation par un projet de territoire touristique et 
culturel. Le Parc en a fait un marqueur identitaire et différenciant de son territoire : le « Haut-
Jura, terre sonore », encore actif aujourd’hui. 
Les protocoles successifs du projet Perséphone, visant à la création d’un « Conservatoire 
National d’échantillons sonores des paysages », testé dès 1995 sur le territoire de la 
Communauté Urbaine du Creusot-Montceau. 



 

 

10 

Le perfectionnement du protocole Perséphone, réalisé en saisissant l’opportunité malheureuse 
de l’accident du tunnel du Mont-Blanc, ayant permis de croiser l’analyse sonore avec des aspects 
historique et écologique. Cette opération, soutenue financièrement par le Ministère de 
l’environnement a permis de réaliser un inventaire du paysage sonore de la Vallée Blanche, dans 
une période où en l’absence du trafic international consécutif à la fermeture du tunnel, cela 
permettait d’évaluer le potentiel du paysage dans un état initial, préalable à la construction de 
l’autoroute, autorisant une sorte d’archéologie sonore rarement possible à réaliser. Projet 
toujours ouvert, puisque la campagne de collecte sonore « avec tunnel + autoroute », 
maintenant qu’il est de nouveau en service, reste encore à faire. C’est la démarche que nous 
appelons de nos vœux quand nous parlons d’Observatoire sonore des territoires.  
 
Quant à l’activité de conception et production de jeux sonores, fondatrice et identitaire de 
l’Aciréne, elle a toujours gardé au fil des décennies son caractère expérimental, dans le sens où 
bien que testés dans plusieurs contextes (comme par exemple le caillebotis sonore que j’ai pu 
installer sur cinq sites différents), ces mobiliers n’ont pas su dépasser le stade du prototype. Les 
tentatives de développer ces produits sous forme de préséries dans une perspective de diffusion 
plus large puis de commercialisation ont régulièrement avorté. 
 
Par ailleurs, la masse relativement imposante de projets (réalisés ou non) portés par l’Aciréne en 
25 ans montre la diversité des champs d’études possibles croisant culture sonore et 
aménagement, comme par exemple la muséophonie, le patrimoine sonore, les installations 
sonores, autant de secteurs d’activités défrichés dont l’essor actuel confirme nos intuitions. Ces 
expériences accumulées ont produit des textes et représentent une importante littérature grise 
encore trop peu exploitée et nécessiteraient un travail d’archivage conséquent, partiellement 
entamé en 2006 et poursuivi irrégulièrement jusqu’à aujourd’hui. Plusieurs années me seront 
encore nécessaires pour mettre à disposition de la communauté des chercheurs la richesse des 
concepts, du vocabulaire et des inventions que cette activité autour du fait sonore peut porter. 
À ce jour, j’ai mis en œuvre trois chantiers de sauvegarde et de valorisation : la mise à jour des 
méthodes d’inventaires campanaires à travers des conférences et la publication d’articles 
scientifiques ; le projet de diffusion des protocoles Perséphone, s’agrégeant aux autres méthodes 
d’inventaires sonores expérimentées en France, à travers la création du collectif Sonoterre, né 
lors des 7es assises de l’Environnement sonore d’octobre 2014 à Lyon ; l’exploitation et la mise à 
jour du catalogue de mobilier de jeux sonores. Relatées à plusieurs reprises lors de séminaires 
universitaires (EHESS, Paris, 2012), de journée d’études professionnelles (Centre de 
Découvertes du son, Cavan, 2013) ou de conférences grand public (La semaine du son, 
Chalon-sur-Saône, 2008, Echopolis, Athènes, 2013, Le TUBA, Lyon, 2017), l’expérience 
conduite avec le Parc Naturel du Haut-Jura n’a pas encore trouvé d’espace pour sa publication. 
Les archives de l’Aciréne, rassemblées en un seul lieu au siège de l’association, sont une mine 
inépuisable que je compte continuer à valoriser. Les applications opérationnelles de ces actions 
ont occupé l’essentiel de notre mobilisation sur des temps de projet, peu compatibles avec le 
temps de l’écriture. Quelques mois avant son décès en 2008, Elie Tête, directeur et co-
fondateur de l’association, avait évoqué l’intérêt et l’importance de s’atteler à l’écriture d’un 
ouvrage-bilan des activités de l’Aciréne. Ouvrage qui reste encore à écrire, sur la base d’un 
sommaire que nous avions établi tous les deux. 
Face à l’urgence de transmettre et de raconter l’histoire de la mobilisation française autour du 
paysage sonore depuis les années 1980, les occasions de publications scientifiques restent rares, 
le travail conséquent de réécriture à venir devra exploiter opportunément les archives 
disponibles, dont celle de l’Aciréne font partie.  
 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

11 

Les travaux actuels de l’Aciréne, moins conséquents en nombre, du fait de la mobilisation 
moindre de ses membres dans la dernière décennie, poursuivent sous mon impulsion la double 
vocation de se positionner entre des demandes opérationnelles existantes et une recherche 
exploratoire autour de la mise en œuvre d’Observatoires sensibles localisés.  
Ces travaux expérimentaux s’inscrivent pour moi dans une forme de recherche plus impliquée 
qu’appliquée. Si le secteur économique de l’environnement sonore (veilles et prises de mesures) 
appuie sa légitimité sur les connaissances et écrits scientifiques, il trouve à ce jour peu de 
marchés d’applications dans l’aménagement et l’industrie, y compris l’industrie culturelle.  
Ce travail « impliqué » caractérisant les projets sonores innovants nécessite un préalable pour 
fonctionner : entrainer un public convaincu dans une aventure encore risquée. Cela suppose 
que les commanditaires potentiels partagent un véritable engagement avec l’équipe, finalement 
encore assez militant peut-être. Signe que le marché de l’écologie sonore n’est pas encore 
suffisamment mûr économiquement. 
 
 
Un cadre de recherche académique riche d’explorations : du Cresson au LAURe 
 
Après y avoir suivi une formation intensive d’initiation à la recherche (1993-1994) et soutenu 
un Diplôme d’études approfondies (DEA) Ambiances architecturales et Urbaines, j’ai choisi 
l’équipe du laboratoire Cresson (École Nationale Supérieure d’Architecture de Grenoble) pour 
poursuivre un doctorat tout en étant inscrite à L’Université de Nantes, associée pour la bonne 
cause au laboratoire Cerma (actuel Crenau) hébergé à l’École Nationale Supérieure 
d’Architecture de Nantes. Ces deux équipes ont fondé une des premières Unité Mixte de 
Recherche CNRS multisite au sein du réseau des écoles d’architecture : l’UMR 1563 
Ambiances architecturales & urbaines. 
Croisant les sciences physiques avec les sciences humaines, l’enjeu de cette association 
consistait à positionner la théorie des ambiances dans le champ de la critique architecturale. 
Cette visée commune s’est concrétisée en 1998 par la création du réseau scientifique 
Ambiances12 aujourd’hui reconnu à l’international. 
Expérimentant les dimensions sensibles plurielles, les recherches des deux laboratoires ont 
contribué en quelques années à développer un vocabulaire spécifique et à tester des 
descripteurs qualitatifs, susceptibles d’infléchir les stratégies et processus de conception. Les 
cultures sensibles ordinaires pouvaient ainsi entrer dans le champ de la recherche en 
architecture. 
Centré à l’origine sur l’environnement sonore, le laboratoire Cresson a étendu ses investigations 
dès 1995 aux autres dimensions de la perception sensible. 
Les résultats de ces recherches touchent désormais les phénomènes lumineux, thermiques, 
olfactifs, tactiles et kinesthésiques et s’appuient sur des méthodes pluridisciplinaires originales, 
à la croisée de l’architecture, des sciences humaines et sociales et des sciences pour l’ingénieur. 
 
Ma participation de 1993 à 2014 aux recherches du Cresson, plus ou moins active selon les 
réponses à appel d’offres gagnées, m’a ouverte à l’enquête sous toutes ces formes sociologiques, 
ethnologiques et artistiques. Elle m’a permis de saisir au fil des expériences les subtilités de la 
parole habitante sur le fait sonore. J’ai aimé partager les résultats de Pascal Amphoux sur les 
cartes mentales appliquées et l’identité sonore des villes, je me suis plongée avec plaisir dans 
l’imaginaire sonore exprimé dans les paroles habitantes, j’ai appris à adapter les méthodes issues 
de la microsociologie à l’architecture, à mettre à l’épreuve des outils d’enquête inventés 
                                                                            
12 www.ambiances.net 
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collectivement au Cresson : écoute réactivée, parcours à l’aveugle, point zoom, parcours 
commenté. L’enjeu méthodologique étant de saisir les sensations, décrire la perception 
auditive dans des situations ordinaires, à travers la parole d’autrui et de trouver des moyens de 
restitution fidèle à leur saisie. 
 
Le Cresson m’a ouvert l’esprit à une recherche scientifique humaniste et ouverte, en  apprenant 
à manier des outils déjà éprouvés par d’autres, en inventant et construisant des méthodes 
propres aux objets sensibles sur ses propres sujets de recherches. Adaptées et transformées, ces 
méthodes offrent un panel de variantes qui ont petit à petit nourri ma façon d’aborder la 
problématique des ambiances, d’explorer ce que l’on peut nommer l’ethnographie du sensible. 
Sans renier mes premières collaborations en tant qu’apprentie-chercheure pendant ma thèse13, 
j’ai réellement pris la mesure de l’originalité de l’approche par les ambiances avec les deux 
recherches dont j’ai été responsable : Concepteurs sonores et concepteurs lumière, réalisée avec 
Sandra Fiori en 200614 puis Phonurgia Publica, recherche-action co-dirigée avec Catherine 
Aventin en 200915. Ma dernière collaboration en 2010 pour le Cresson avec la recherche 
Astuce16 pour laquelle j’ai contribué aux phases d’évaluations et de restitution des résultats, a été 
le point d’orgue d’un recul critique sur les méthodes d’analyse croisées sur les ambiances 
sonores entre trois laboratoires français : le Cresson (Grenoble), le Grecau (Bordeaux) et l’Inrets 
(Lyon). Outre la réflexion de fond menée sur l’épistémologie des ambiances et l’invention 
d’outils spécifiques aux ambiances, le passage par le Cresson a surtout été une expérience 
humaine, la rencontre de l’altérité et de la diversité disciplinaire (philosophie, sociologie, 
anthropologie, architecture, acoustique, éclairage, physique, ethnologie, paysage, géographie) 
unie autour d’une quête collective : la définition de la notion d’ambiance et d’effets guidée par 
l’exemple du son. 
J’ai pu mesurer à quel point le médium sonore a su fédérer et porter l’engouement d’au moins 
deux générations de chercheurs. Je n’oublierai jamais l’expérience unique que j’ai eu a chance 
de vivre personnellement, dès mes premiers mois d’immersion au Cresson en 1993 : l’écriture 
collective du Répertoire des effets sonores (Augoyard, Torgue, 1995). J’ai pu constater à quel 
point le sonore générait des débats passionnés ; l’effervescence et le brassage d’idées que 
provoquait l’interdisciplinarité ; en quoi l’écriture collective cristallisée dans la rédaction finale 
d’un ouvrage innovant représentait un ferment précieux dans la vie d’un laboratoire. 
 
 
La chaine « sensation – perception – représentation - expérimentation ».  
 
Les années Cresson m’ont longtemps conduites à alimenter une épistémologie des ambiances 
architecturales pour laquelle je n’ai pas encore construit une théorie personnelle complète. La 
notion d’ambiance s’étant imposée à moi sans que je ne puisse manifestement la discuter dans 
sa légitimité fondamentale, sans que je ne prenne le temps d’en critiquer la pertinence en 
pédagogie. D’autant plus qu’à travers ma réussite au concours des écoles d’architecture dans le 
champ Sciences et techniques pour l’architecture (STA), je me suis de facto très directement 
impliquée dans l’enseignement de la « Maîtrise des ambiances », branche bien identifiée dans 
                                                                            
13 Olivier Balaÿ, Jean-Luc Bardyn, Cécile Regnault, Blaise Arlaud. Les indicateurs de l'identité sonore d'un 
quartier : contribution au fonctionnement d'un observatoire de l'environnement sonore à Lyon. [Rapport de 
recherche] 36, CRESSON, Grenoble 1997. 
14 2006, programme de recherches Activités d’experts et coopérations interprofessionnelles – PUCA/RAMAU. 
15 2009, programme de recherche Art-Architecture-Paysage - Ministère de la culture, 2006-2008. 
16 2010, Torgue H., Sémidor C., Beaumont J., programme PREDIT. 
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le recrutement des enseignants des écoles d’architecture française sous tutelle du Ministère de la 
Culture et de la communication mais, de mon point de vue, branche maladroitement attachée 
à la seule discipline des STA alors qu’elle aurait pu et dû porter plus haut l’enseignement du 
développement durable, dont on sentait bien qu’il devait dès les années 1990 être plus 
clairement identifié et structurant pour la formation. 
Cette position institutionnelle m’a en quelque sorte rendue pour partie prisonnière de ce 
champ « technique », dont les théories mais aussi l’histoire de cette pensée technique sont 
finalement trop peu connues et partagées avec nombre d’architectes, qu’ils soient par ailleurs 
enseignants ou non. Sans pour autant insister sur les clivages idéologique et les jeux de 
positionnements de chacun des champs disciplinaires dans les écoles, ayant vécu et travaillé 
dans quatre écoles différentes depuis mes études jusqu’à aujourd’hui, je constate tout de même 
que cette organisation pluridisciplinaire et les modes de recrutements dans les établissement ne 
contribuent pas à une bonne irrigation de l’enseignement des théories en architecture, car trop 
enfermé dans le champ Théorie et pratique de la conception architecturale (TPCAU). 
Or, ce débat et cette irrigation plurielle de l’espace des théories architecturales sont essentiels 
dans le moment que nous vivons, c’est à dire celui de la construction intellectuelle de la 
discipline, reconnue en tant que telle d’un point de vue universitaire, depuis la création du 
doctorat d’architecture en France en 2005 et son positionnement dans la section 18 du 
Conseil national des universités. 
 
Pour résumer la situation théorique dans laquelle j’ai pu baigner durant mes 19 années au 
Cresson, j’identifie trois familles de questions communes aux quatre programmes scientifiques 
de l’UMR 1563 auquel j’ai participé, questions qui ont sous-tendu la théorie des ambiances 
disputées entre nous : 
- Quels sont les fondements et objectifs de la notion d’ambiances en architecture ?  
- Par qui, par quelles organisations et par quelles méthodes ces objectifs sont-ils tenus ? 
- Par qui et par quelles méthodes sont enseignées les ambiances en architecture ? 
 
Si je ne peux prétendre aujourd’hui répondre à ces trois questions fondamentales dans une 
théorie des ambiances cohérente et complète, je pense avoir su pour partie apporter des 
arguments construits que vous pourrez lire dans la sélection d’articles présentés ci-après. 
 
Sans renier ces enjeux généraux, ma visée s’est élargie vers une épistémologie de l’architecture 
plus générale qui articule quatre verbes fondamentaux : sentir, percevoir, représenter, 
expérimenter : quatre actions déjà présentes en filigrane dans mes écrits passés et que je mets 
aujourd’hui en perspective à travers une pratique de recherche expérientielle pragmatique. 
Mon souhait est de continuer à interroger les principes fondamentaux qui en architecture 
affectent ces quatre modes d’appréhension non plus de manière séparée comme je l’ai fait dans 
ma thèse avec la notion de représentation mais de discuter leurs articulations dans une chaine 
d’interrelations plus complexes. 
- Sentir : Ressentir l’espace, montrer que le sujet s’éprouve avec le milieu dans lequel il se 

meut. L’expérience sonore constitue une entrée méthodologique présente dans presque 
toutes mes recherches avec comme constante la primauté du in situ et de l’écoute. 

- Percevoir : Interroger la perception de la spatialité et de la temporalité tant du point de vue 
des habitants que de celui de l’architecte concepteur. Cela se manifeste dans ma pratique 
des balades sonores collectives, que j’utilise beaucoup en pédagogie, dans la mise en œuvre 
d’expérimentations ou d’évènements. Elle devrait trouver une déclinaison théorique avec 
l’écriture d’un texte sur « l’esthétique de la promenade sensible ». 
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- Représenter : Étudier les modalités de la représentation de l’espace sonore. Pourquoi et 
comment noter le son ? Ce fut l’objet central de ma thèse de doctorat. En m’immisçant 
dans de nombreuses disciplines (linguistique, acoustique, musique, communication, 
géographie, histoire, architecture, urbanisme...), mon essai de catalogue raisonné, rentrant 
selon moi dans le champ des Sound Studies, n’a jamais été publié en l’état. Aujourd’hui, il 
supposerait des écritures séparées, posant pour chaque famille d’images repérées, le contexte 
historique et culturel de leur apparition de leurs usages. C’est ce que j’ai déjà pu éprouver à 
travers l’article écrit sur Athanasius Kircher et qui n’a pas encore trouvé son cadre de 
publication.  

- Expérimenter l’espace architectural, le mettre à l’épreuve des sens, faire émerger ses 
potentiels, tester ses transformations. 

 
Pour aller plus loin, la recherche fondamentale que je défends aujourd’hui porte sur 
l’articulation des concepts mis à l’épreuve dans l’expérience sensible et dans le contexte de 
recherches expérientielles où la chaine « sensation – perception – représentation – 
expérimentation » est interrogée dans son interdépendance. Saisir l’espace en train de se 
parcourir, en train de se faire, comprendre comment fonctionne l’architecture en situation 
incluant par exemple l’action habitante. Comprendre le continuum « perception – 
représentation – expérimentation » dans les processus de conception expérimentale de 
l’architecture.  
En effet, la perception sonore intéresse aussi bien ceux qui habitent que ceux qui fabriquent la 
ville. 
De même, à travers mes pratiques entrelacées de la recherche, de l’enseignement et de l’action 
opérationnelle, je défends aujourd’hui l’hypothèse que la représentation des phénomènes 
sonores et toutes formes d’expérimentations le partage entre savoirs savants et savoirs 
ordinaires. 
 
Dans le très vaste panorama de recherches sur les « représentations de la ville », plus enclines à 
interroger l’imaginaire et les images mentales des habitants, la question matérielle des 
représentations graphiques des phénomènes sensibles n’a trouvé qu’une modeste place dans 
mes communications écrites extérieures. J’ai participé en 1999 au colloque Représentation(s) à 
Poitiers et en 2003 au colloque Images de ville à Paris, où j’ai notamment pu affirmer l’idée que 
la représentation des ambiances constituait un enjeu pour la fabrication de la ville de demain. 
Pourtant, en architecture le manque de réflexion et de recul critique sur les outils utilisés par les 
architectes pour représenter les ambiances est toujours aussi criant. Les architectes oublieraient 
de concevoir avec le son parce que tout bonnement, ils ne savent pas le représenter ? Or 
précisément, pour le penser, il faut savoir en donner une image. 
Si le modèle sémiotique triadique « indice – icône - symbole » issu de la pensée pragmatique 
peircienne s’est avéré opérant pour classer et répertorier les images sonores, il l’est certainement 
moins pour penser la conception sonore et devenir opératoire en situation de créativité. 
Pourtant, les nombreuses applications que j’ai pu développer en situation d’enseignement sous 
le terme de « cartes sensibles » ou de « cartes postales sonores » réalisées dans le cadre 
d’exercice d’analyse ou de conception architecturale sont encourageantes. La richesse et la 
diversité des productions graphiques, infographiques ou audiovisuelles réalisées par mes 
étudiants représentent les ambiances sont une mine d’inventivité à exploiter. Or les chercheurs 
ne s’en sont pas encore saisis ; ou ne sont pas en mesure de faire le tri : les théories de la 
représentation sont peu enseignées en école d’architecture, encore moins celles portant sur la 
représentation des ambiances, chacun faisant avec les moyens du bord, s’inventant des codes, 
fabriquant ses outils. 
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Une piste de recherche méthodologique serait de vérifier si par exemple le modèle triadique 
« indice – icône - symbole » peut servir à développer des outils graphiques innovants et 
expliquer les nouveaux usages du numérique dans la conception - fabrication de l’espace. Les 
méthodes et analyses des images et des sons produits devraient se conjuguer à des observations 
de productions graphiques en situation de conception architecturale. Esquissée en 2001 dans 
ma thèse de doctorat, la question de la représentation du sonore reste encore active à ce jour. 
Pour preuve c’était le sujet de la conférence donnée à l’École nationale supérieure 
d’architecture de Grenoble dans le cadre de l’école d’hiver du Cresson en 2015, dont les 
ateliers étaient justement centrés sur une pratique de diverses formes de représentation du 
sensible : de la vidéo, au crayon en passant par la prise de son. En outre, mon doctorat a eu le 
mérite de poser la question des limites de l’autonomie des représentations graphiques en 
dehors de tout référent audible. 
 
L’hypothèse de la complémentarité et des nouvelles articulations à trouver entre 
phonographies (représentation du son par un médium audible) et représentations graphiques 
ouvre plus largement un débat sur les relations image-son, sur les rapports entre le visible et 
l’audible. Les notes de mes deux rapporteurs de thèse présentée au chapitre 3 sont éclairantes à 
ce sujet. Mes recherches théoriques sur les représentations du sonore en architecture (Thèse de 
Doctorat 2001) sont pourtant restées sans prolongements directs jusqu’à ma participation en 
2011 à l’École thématique Soundspace, espaces, expériences et politiques de Roscoff, un des 
derniers colloques scientifiques français sur le paysage sonore. 
C’est pourquoi avant d’aborder de front la complexité de ces interactions, il m’a paru 
nécessaire de poser l’état de l’art et de resituer l’enregistrement sonore de l’environnement 
dans l’histoire de la captation en général (Regnault, Soundspaces, 2015). Il s’agissait avec cet 
article, à la fois descriptif et théorique, de poser les bases d’une phonurgie au service des métiers 
de l’aménagement à partir d’un état de l’art de l’usage de l’enregistrement sonore par les 
architectes. Comment combler ce déficit de recherche fondamentale sur la place et le rôle des 
représentations audio en architecture, que j’appelle la phonographie ? 
Les trois composantes (langagière, graphique et phonographique) de la représentation d’un 
espace s’actualisent aujourd’hui dans la problématique des Observatoires sensibles dont les 
terrains d’application commencent à trouver leur place dans mon nouveau périmètre de 
recherche, c’est à dire sur le territoire de la métropole lyonnaise.  
L’Observatoire de Haute-Provence, initié en 2008 par l’ethnologue Patrick Romieu et relancé 
en 2012 via l’association Acousson04 (dont j’ai pris la Présidence en 2014) reste un terrain de 
recherche vivant à explorer. 
 
Chercher à organiser une documentation sensible de la ville est un objectif que je souhaite 
mettre sur le devant de la scène scientifique pour la prochaine décennie avec l’UMR 5600 
Environnement Ville Société que j’ai intégré en 2014 (EVS-LAURe).  
Mon implication dans une recherche plurielle s’est concrétisée ces deux dernières années par 
une participation active aux réflexions scientifiques du Labex Intelligence des mondes urbains 
(IMU) 17  (studio « Expériences sensibles et recherches scientifiques » ; création d’un 
Observatoire sensible à Villeurbanne, en partenariat avec le Rize18 ; participation à la réponse 
Soundcityve). 
 
 
                                                                            
17 http://imu.universite-lyon.fr 
18 http://lerize.villeurbanne.fr 



 

 

16 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

17 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La frise chronologique présentée ci-après permet de visualiser l’alternance ou la simultanéité 
entre les actions scientifiques portées au titre du Cresson puis d’EVS-LAURe, les activités 
professionnelles conduites à l’Aciréne et mes charges d’enseignante, manifestant peut-être 
mon goût pour la mise en danger permanente, en naviguant dans des sphères parfois trop 
étanches. 
Avec le recul, ces trois types d’activités conjointes m‘ont conduites à me positionner entre une 
théorie des ambiances naissante et une théorie du paysage influencée par l’écologie sonore. Les 
deux notions n’étant évidemment pas étanches. Les écrits de Pascal Amphoux étant sur ce 
point les plus utiles à ma réflexion (Amphoux, « Environnement, milieu et paysage sonores », 
in Bessand M., Leresche J.-P., Les faces cachées de l’urbain. Paris, Belin, Peter Lang, 1994, 
pp.159-176). 
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Parcours synoptique 
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1. L’intuition du sonore  

Mes premières intuitions croisant le son et l’architecture sont le fruit d’une prise de conscience 
progressive durant mes études d’architecture (1988-1992) à l’INSA de Strasbourg19. Cette 
prémonition autour du sonore, sous-jacente dans de nombreuses expériences scolaires20 ou 
extrascolaires antérieures s’est concrétisée à la fin de mon parcours strasbourgeois par le 
développement d’un projet personnel orienté sur la conception sonore de l’espace urbain. 
C’est ainsi que le sujet de mon diplôme d’architecte intitulé « Parcours sonores urbains », 
soutenu en octobre 1992, a été la première concrétisation d’une profonde conviction : mettre 
le son en scène dans une pensée spatiale. Si l’originalité d’un tel sujet n’a pas fait l’objet d’une 
opposition de la part de mes professeurs, plutôt curieux de découvrir les résultats de cette quête, 
en revanche le caractère novateur de la démarche a quelque peu dérouté le jury, composé 
essentiellement d’architectes, peu enclins à juger de mes compétences architecturales sur la base 
d’une approche par l’audible. 
 
Il est vrai que l’enjeu de convaincre du bien-fondé de cette thématique, quasi absente dans les 
pratiques professionnelles de l’époque, relevait d’une véritable gageure et témoignait peut-être 
d’une certaine naïveté de ma part. En effet, mon approche plus intuitive que démonstrative ne 
disposait pas encore suffisamment d’appuis scientifiques pour être crédible. Les méthodes de 
conception empiriques, basées principalement sur mes propres expériences étaient à ce 
moment-là totalement dépourvues de savoirs solides sur les recherches en acoustique urbaine, 
dont j’ignorais les résultats, pourtant en pleine phase d’expansion (notamment les travaux du 
CSTB de Grenoble que je découvris l’année suivante). 
 
Ce n’est pas faire injure à ma professeure d’acoustique de l’INSA que de constater qu’avec les 
vingt heures de cours dispensés en tout et pour tout durant le cursus, cela ne m’avait pas permis 
d’acquérir la culture technique nécessaire à la compréhension des phénomènes physiques et de 
leurs applications en architecture. Pourtant, mon désir de sortir des sentiers battus a bel et bien 
grandi à ce moment-là. J’ai senti intuitivement qu’il était question d’aller au-delà du bruit, de 
dépasser les problèmes de nuisances et que la simple responsabilité légale d’assurer les seuils 
réglementaires d’isolement entre espaces ne pouvait suffire à une architecte. 
Par ailleurs, ma pratique de la clarinette a certainement déclenché chez moi une approche 
expérimentale de l’espace sonore. Il m’arrivait souvent de tester l’espace acoustique avec mon 
instrument, une manière directe de saisir in situ « comment ça sonne ». Souvent convoqué 
par les étudiants novices, le couple architecture-musique est une façon simple d’aller vers la 
recherche de qualités sonores déjà présentes dans les valeurs musicales. 
 
Si à cette époque la critique architecturale mettait en avant deux projets phares, à savoir 
l’Opéra Bastille et la Cité de la Musique à Paris, j’ai très vite senti que ce n’est pas dans cette 
voie que je souhaitais construire avec le son. Ce type de programme complexe ne me semblait 
pas porteur d’une véritable pensée sur le son en architecture ; concentrés sur des paramètres 
acoustiques peu partagés avec les architectes, les ingénieurs acousticiens dont je ne connaissais 
                                                                            
19 Quand j’ai intégré cette grande école sur concours, elle portait encore le nom très évocateur d’École 
nationale supérieure des arts et industries de Strasbourg (ENSAIS). 
20 Je me souviens très nettement aujourd’hui d’un moment extraordinaire vécu à l’école primaire, lorsque 
l’institutrice nous avait laissé nous exprimer librement sur une musique enregistrée. Quelle n’a pas été la 
surprise de mes camarades et de toute l’école réunis de me voir quasi en transe, improviser une danse dans le 
préau de l’école autour de ma chaussure.  
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pas les méthodes ne m’inspiraient pas encore l’envie d’ouverture et d’échanges que j’ai pu 
éprouver par la suite. Les préoccupations architecturales dépassaient de loin mes oreilles 
étudiantes. J’étais plus inspirée par les ambiances du parc de La Villette (le Jardin des Bambous 
d’Alexandre Chemetoff, le Cylindre sonore de Bernhard Leitner, l’Horloge musicale de Louis 
Dandrel dans le bassin de la Géode) dont l’expérience vécue m’a fortement marquée ; 
multipliant les séjours à Paris et la visite de ces installations expérimentales, j’ai pu comprendre 
à ce moment-là l’influence croisée des matérialités (sols, murs, végétaux) et des usages. J’y ai vu 
des espaces où les ambiances sonores pouvaient faire l’objet d’une attention conjointe entre les 
concepteurs et le promeneur-écoutant.  
 
À l’INSA de Strasbourg, l’étudiant diplômable a la totale liberté du choix de son sujet 
(programme, site, thématique, média de communication). C’est pourquoi, lorsqu’il s’est agi de 
transformer le thème du sonore en programme architectural, l’hypothèse de concevoir un 
équipement culturel musical a très vite été écartée. Mon envie était toute autre. Elle procédait 
de deux souhaits : intégrer la dimension sonore dans un projet large où il serait question de 
culture sonore et concevoir la ville ordinaire. Ces deux postulats de départ m’ont conduit à 
réfléchir à une échelle plus urbaine qu’architecturale et surtout à interroger le son dans ses 
rapports au paysage : comment utiliser l’audible comme outil de composition de la ville ? 
 
Le choix du site s’est naturellement imposé ; il me fallait un lieu familier, riche d’une diversité 
phonique dont les transformations à venir pouvaient porter un tel sujet. La ville de Chalon-sur-
Saône, où je suis née, venait de voir se dérouler le concours d’architecture pour la construction 
du nouveau Conservatoire de Musique et de Danse de Région sur une ancienne friche de la 
Sernam, dans le quartier de la gare, alors en pleine mutation. Le terrain d’assiette était 
déterminé sur la base d’un plan masse esquissé sur lequel je pouvais intervenir. L’équipement 
devait être le premier bâtiment du nouveau quartier à construire, qui présentait des situations 
sonores variées et emblématiques de cette ville moyenne, permettant d’appréhender et 
d’exploiter les sons du quotidien : proximité de la voie ferrée et de la place de la gare ferroviaire 
et routière, mémoire de la présence industrielle avec une sucrerie industrielle en désaffection, 
influence de la Saône, rivière traversant la ville, par ailleurs bordée par la Nationale 6, présence 
des écoles élémentaires et d’une église de quartier, datant du XIXe siècle, au centre du plan 
masse. 
Forte de l’inventaire de ces ressources contextuelles, j’ai donc pris le projet du nouveau 
Conservatoire comme prétexte pour construire un quartier où l’oreille ne serait pas laissée pour 
compte. Je me suis attachée à la création du plan de composition par les ambiances sonores et 
d’espaces publics dont l’équipement culturel serait le pôle d’attraction. 
 
En outre, une dimension pratique allait occuper une bonne part de mes investigations. 
L’exercice architectural consiste habituellement à produire des documents graphiques et des 
maquettes pour expliquer ses idées et montrer ses projections ; à mes yeux, la question de savoir 
« comment représenter du son » est très vite devenue cruciale. Elle m’a conduit à effectuer des 
premiers essais de figures sonores, à travers des images sensibles et des maquettes négatives en 
plâtre, représentant en volume inversé la « matière sonore » ; j’ai également cherché à 
« auraliser » le rendu perceptible d’un parcours urbain avec une « maquette sonore » ; j’ai 
pour cela sollicité la collaboration de mon professeur de musique de collège qui m’a 
généreusement aidé à composer une bande son témoin, illustrative de mes intentions. 
 
La préparation de ce diplôme d’architecte a été l’occasion de deux rencontres décisives pour la 
suite de mon parcours. 
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La première est l’heureuse découverte de la présence 
à Chalon-sur-Saône de l’Aciréne. Fondée en 1983, 
cette structure originale ne pouvait échapper à mes 
explorations. L’acronyme évocateur : Association 
Culturelle d’Information et de Recherche pour une 
Écoute Nouvelle de l’Environnement, m’a tout de 
suite parlé. Son directeur, Élie Tête, disait traiter 
du sonore comme un « fait culturel et esthétique » 
et visait à l’utiliser comme outil de sensibilisation 
mais aussi de création des paysages de demain. Les 
premières heures d’échanges avec les membres de ce 
collectif tout à fait unique en son genre, ancré 
localement dans la ville que j’avais choisie pour ce 
projet ont confortée mon intuition première pour 
le choix du site comme contexte très favorable au 
projet que je souhaitais développer. L’Aciréne allait 
être le berceau de mon projet professionnel, qui se 
prolonge encore aujourd’hui.   

 Plaquette de l’Aciréne (non datée, 1985-1990) 
 
La seconde, plus tardive, est venue de mes explorations livresques. Elles m’ont fait découvrir 
assez vite qu’il existait au sein de l’École d’Architecture de Grenoble, un laboratoire de 
recherche où le sonore était abordé scientifiquement. Mes premiers contacts avec le Cresson 
(Centre de recherche sur l’espace sonore et l’environnement construit) ont été des lectures assez 
difficiles à digérer, bien que les définitions évocatrices des effets sonores rejoignaient très 
directement les expériences vécues avec ma clarinette. Je me suis nourrie et inspirée du 
vocabulaire sonore naissant qui trouvait des échos dans les formes architecturales projetées. J’ai 
pu commencer à rassembler autour de cette source fondatrice les premiers documents de 
référence, fruits de recherches entamées depuis la création du laboratoire en 1979. 
J’ai surtout pris conscience de la nécessité de me former plus avant et de provoquer des 
échanges plus approfondis avec cette équipe qui était justement en passe d’ouvrir la même 
année une filière doctorale en architecture via la création d’un Diplôme d’études approfondies 
(DEA). La visée d’une approche théorique dans la foulée de mon diplôme d’architecte m’est 
donc apparue comme une évidence. J’étais donc attirée par les recherches sur le sonore de ce 
laboratoire qui à cette époque, commençait à déployer la problématique des ambiances, plus 
englobante et s’intéressant à tous les sens. 
 

 

Durant la préparation du projet de fin 
d’étude à l’INSA, j’ai donc conjointement 
adhéré à l’Aciréne et préparé une 
candidature pour m’inscrire en DEA à 
l’École d’Architecture de Grenoble.  

 
Les documents présentés ci-après sont tirés des planches de présentations produites pour la 
soutenance de mon diplôme en octobre 1992.  
J’ai eu la chance l’année suivante de pouvoir les présenter lors du colloque « Quels paysages 
sonores demain ? », organisé par l’Aciréne les 9 et 10 juin 1993, à l’Écomusée du Creusot. Des 
extraits de mes planches de diplôme ont été publiés dans les actes du colloque, constituant ma 
première « publication ». 
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1.1. Parcours sonores urbains. 1995 (diplôme d’architecte) 
 

 
Regnault C (1995) 

Parcours sonores urbains 
Étude et conception sonores de 5 micro-lieux dans le quartier Saint-Cosme à Chalon (71) 

Actes du colloque « Quels paysages sonores demain ?  Enjeux, gestion, valorisation» 
9 et 10 juin 1993 – Écomusée de la Communauté urbaine du Creusot Montceau-les-Mines 

Éd. Aciréne, Chalon-sur-Saône et Écomusée de la CUCM, Le Creusot 
Annexe, non paginée 

 
Cette première publication de recherche exploratoire sur le sonore à partir d’un projet étudiant 
a pris place dans les actes d’un colloque au genre hybride qui a marqué si j’ose dire le panorama 
des rencontres françaises sur le paysage sonore.  Regroupant les écrits de nature hétérogène entre 
le récit d’expérience (Knud Victor), la présentation de résultats de recherches (Alain Léobon), 
l’exposé de protocoles de terrain originaux (Élie Tête) , le récit d’expériences artistiques 
engagées (Nicolas Frize) ou de textes scientifiques plus fondamentaux (Patrice Notteghem). 
 
Guidées vers un objectif commun d’ouvrir la notion de paysage au sonore, posant ainsi les 
prémices d’un nouveau champ de recherche, ces contributions ont eu le mérite de confronter 
des méthodes aux horizons disciplinaires complémentaires pour aborder la question sonore : 
psychoacoustique, écologie, ethnologie, musicologie, histoire, architecture... 
Initié par l’Aciréne et co-édité avec l’écomusée de la Communauté Urbaine du Creusot 
Montceau-les-Mines, la question contenue dans le titre du colloque « Quels paysages sonores 
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demain ? » était une manière d’alerter le grand public et les responsables politiques invités sur 
le manque d’intérêt pour l’avenir de nos environnements sonores et d’une prise de conscience 
que chacun dans son secteur d’activité avait les moyens d’agir sur les sonorités des paysages en 
construction.  
 
Si ce sujet, en résonnance avec les premières intuitions contenues 
dans mon diplôme d’architecte, restait encore confidentiel dans les 
milieux de l’aménagement, l’objet de cette publication était bien de 
montrer la dynamique des recherches à l’œuvre en 1993 dont les 
résultats pouvaient faire bouger les lignes chez les aménageurs. Cette 

publication venait, une dizaine d’années 
après le colloque des 19 et 20 mars 1983, 
porté par la Maison de la culture de Chalon-
sur-Saône et intitulé « Pour une culture 
sonore au quotidien ». Il avait rassemblé des 
personnalités reconnues et engagées dans le 
mouvement français de l’écologie sonore, peu de temps après 
l’exposition marquante du Centre Georges Pompidou à Paris : 
« l’Oreille oubliée »21. 

 
Publiée dans les annexes, j’ai choisi de laisser une trace écrite de mon diplôme la plus proche 
possible de la communication orale de mon diplôme. Loin du format d’un article scientifique, 
ce texte synthétique et largement illustré était une première reconnaissance de ma manière 
d’aborder le sonore par le projet d’architecture. Il ne relate évidemment pas l’ensemble des 
recherches produites à cette période où j’entamais un parcours doctoral et commençais tout 
juste à me familiariser avec les impératifs scientifiques, sans être toutefois capable d’en 
produire un état de l’art.  
Le diplôme avait été présenté sous forme de 6 planches au format A1, dont une avec une 
maquette incrustée dans la planche, trois grandes coupes « sonores », deux grandes maquettes 
au format A0 et plusieurs petites maquettes, pour chacun des cinq lieux traités en détail dans le 
projet. 
La publication étant au format A4, les pages furent composés à partir de 4 éléments : des 
photos des planches de diplôme, des dessins choisis dans ces planches et agrandis pour 
l’occasion, des photos de maquettes et enfin un commentaire résumant les intentions de 
projet. Une première réflexion sur les formes de représentations du sonore me semblait déjà 
primordiale  
Si, avec le recul, je qualifie cette recherche d’intuition, empreinte de naïveté, comme souvent 
dans ce genre d’exercice, les intentions conceptuelles d’exploration du sonore en situation de 
projet fondent encore aujourd’hui plusieurs de mes pistes de recherche scientifique. Le choix 
de travailler sur la représentation visuelle des phénomènes sonores pour mon travail de doctorat 
trouve ses racines dans les premiers essais de représentation mis en œuvre pour mon diplôme. 
J’en veux pour preuve la réalisation de la maquette acoustique du quartier, maquette « en 
négatif » de la maquette classique représentant les masses bâties, puisque celle-ci représentait 
les volumes sonores perçus remplissant le vide des rues, des cours et des places, les volumes d’air 
et d’ondes réfléchies se heurtant aux masses bâties. Ces derniers étaient parsemés de clous et 
autres objets piqués sur les volumes, figurant la présence des acteurs sonores du quartier et des 
effets sonores perçus à travers leurs pratiques des lieux. 
                                                                            
21 L’oreille oubliée (1982), Catalogue de l’exposition. Ed. Centre Pompidou. ISBN 978-2-85850-161-8 
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 Vues rapprochées de la maquette des masses bâties et de la maquette des « volumes et des acteurs sonores » 
 
De même, les coupes sensibles, laissaient en blanc les volumes bâtis et les masses des objets 
sonnants, fixe ou mobiles, tandis que les vides se peuplaient de traits, plus ou moins sombres, 
figurant la puissance sonore dégagée par les automobiles, les trains de passage, les piétons, les 
oiseaux… 
 

    
 Trois détails extraits des coupes sonores 
 
Enfin, de manière très expérimentale, le travail de conception architecturale, au-delà de la mise 
en place des volumétries, se concentrait déjà sur l’importance du choix des matériaux et de leur 
mise en œuvre, en essayant d’illustrer le type d’effet acoustique amplificateur ou affaiblissant 
que ces matérialités formelles pouvaient produire. Ce travail, peu orthodoxe en école 
d’architecture, fut diversement reçu ; salué pour son caractère exploratoire, il laissa assez 
dubitatifs les membres du jury, plus habitués à recevoir des travaux plus expressifs dans leurs 
formes que leurs effets et centrés sur des programmes emblématiques, plutôt que sur 
l’architecture du quotidien. 
En ce sens, ce fut plus un diplôme d’architecte proposant une posture alternative qu’un 
diplôme d’architecture exhibant de belles formes dessinées. 
 
Aujourd’hui, j’ai pris l’autre rôle, en étant moi-même présente dans les jurys de projets de fin 
d’études (PFE) en école d’architecture.  
La réforme des études d’architecture a introduit depuis 2005 le parcours Licence-Master-
Doctorat, ainsi que la possibilité de développer une mention recherche conjointement à la 
production du PFE. Mon travail s’apparentait finalement à un PFE-mention recherche avant 
l’heure.  
À la place qui est la mienne aujourd’hui, je garde en mémoire l’extraordinaire dynamique 
qu’offre un projet de fin d’étude pour défricher des sujets le plus librement possible et 
j’encourage les étudiants à valoriser, voire à publier pour certains d’entre eux leurs travaux de 
PFE sous forme de mention recherche, mesurant au plus juste de leur ambition l’exigence et le 
risque d’un tel parcours. 
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Maquette des masses bâties – coupe sonore – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 
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Maquette des flux et acteurs sonores – coupe sonore – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 
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Planche n°1 – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

31 

 
 

 
 
Planche n°2 – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 
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Planche n°5 – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 
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Planche n°4, avec maquette incrustée dans la planche – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 
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Planche n°6 – diplôme d’architecte ENSAIS – Cécile Regnault - 1992 
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2. Une initiation par le jeu  

Dès ma sortie de l’INSA, en parallèle de la préparation du DEA « Ambiances architecturales 
et urbaines » au Cresson, j’ai rapidement assuré des missions de maitrise d’œuvre à l’Aciréne, 
permettant l’implantation de mobiliers sonores issus de son catalogue dans des projets 
paysagers ou de terrains de jeux ouverts. Mon rôle d’architecte consistait dans ces premières 
collaborations à adapter et combiner les mobiliers déjà conçus aux différents contextes 
d’insertion. Nos principaux commanditaires étaient les sociétés d’autoroute (SAPRR, AREA), 
souhaitant agrémenter leurs aires de repos ou bien les collectivités locales souhaitant apporter 
une dimension sensible à leur terrain de jeux dans des cours d’école ou dans des parcs publics. 
Cette entrée dans la pratique de maîtrise d’œuvre par l’aspect ludique a été très formatrice. De 
taille modeste, ces petits projets d’aménagement étaient grands dans leur ambition ; lorsque 
nous intervenions pour une collectivité, il s’agissait notamment de développer un processus 
d’assistance complète avec un accompagnement didactique en amont puis en aval des 
réalisations, pour garantir que le projet sonore soit à la fois approprié par les gestionnaires 
entretenant les parcs et jardins, mais aussi auprès des différents usagers : instituteurs, enfants et 
habitants pratiquant ou simplement entendant ces objets. Comme tout mobilier urbain, il 
devait bien sûr répondre à de fortes exigences de sécurité et de durabilité devant résister aux 
usages propres à l’espace public : la durée de vie d’un mobilier en plein air oscille entre 6 et 8 
ans. Mais le véritable succès d’un tel dispositif dépend avant tout de son insertion paysagère : 
intégration environnementale et appropriation sociale et culturelle qui évidemment ne se 
mesure pas sur les mêmes échelles de temps. 
De ce point de vue, la philosophie de l’Aciréne pour l’insertion de ces mobiliers de jeux 
sonores rejoint très directement les préoccupations d’architecte que je souhaite porter : le 
catalogue propose une série de principes acoustiques développés sur des prototypes en 
continuel test. Il ne s’agit pas d’objet au design facilement industrialisable. Chaque commande 
appelle une analyse contextuelle du milieu où il va sonner et une adaptation des niveaux 
sonores et des timbres produits à l’environnement existant.  
Le mobilier sonore d’extérieur n’est pas un objet duplicable comme pourrait l’être un jeu 
sonore d’intérieur dont l’usage privé, plus maitrisable dans sa diffusion, n’impacte pas le 
paysage. Ici, les sonorités produites par le mobilier participent de l’ambiance du lieu dont il 
construit pour partie l’identité. Le jeu sonore d’extérieur est un medium de la construction 
sonore de l’atmosphère urbaine ; en ce sens, il interagit avec le contexte social et culturel du 
milieu ambiant. 
 
Mon activité de maitrise d’œuvre dans le secteur du mobilier sonore s’est étalée sur une dizaine 
d’année au gré des commandes directes par des maîtres d’ouvrage ou des sollicitations de notre 
réseau d’architectes et de paysagistes, nous proposant de nous incorporer à leurs propositions 
de projets. J’ai durant cette période dessiné des nombreux aménagements sonores, participé à 
des concours où la dimension sonore non explicite dans la commande pouvait être l’occasion 
de faire la différence. Ces dessins n’ont évidemment pas tous vu le jour. La dernière opération 
d’envergure s’est déroulée à Lyon en 2002. Associée à l’architecte-paysagiste Pascale Jacotot 
(Sequana paysage), l’Aciréne a gagné le concours de maitrise d’œuvre pour le parc Sutter, situé 
sur les pentes de la Croix-Rousse. 
Ma mission a consisté à proposer d’accompagner l’ambiance d’un sous-bois aux tonalités 
bleutées par un ensemble de mobiliers accompagnants la conception générale du parc. Au final, 
l’investissement a porté sur un grand caillebotis sonore dans le bas du parc, éléments de 
mobilier inscrit dans la continuité de la trame des cheminements, à proximité de la crèche – 
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halte-garderie implantée dans le parc, en dehors d’une zone de jeux plus classique, implantée 
plus haut dans le jardin. La réussite de cette implantation discrète tient à cette totale 
intégration dans un terrain d’aventure non standard, laissant les enfants libres de circuler et de 
faire sonner le bois au hasard de leurs pérégrinations. Malgré les aléas climatiques qui ont mis le 
bois d’épicéa à rude épreuve, le jeu plébiscité par les usagers du parc a survécu pendant plus de 
14 ans grâce à deux campagnes de rénovation, réalisée par nos soins et c’est assez rare pour le 
souligner, grâce aussi à la « mémoire administrative » des services concernés de la ville de 
Lyon. 
Le jeu d’extérieur comme moyen l’apprentissage de l’écoute du paysage trouve aujourd’hui des 
prolongements dans mes activités d’enseignement et de recherche. 
C’est à ce titre que le dernier document de cette séquence présente un projet pédagogique 
mené à l’ENSAL entre 2011 et 2012, dans le cadre d’une option de Master intitulée 
« Construire l’événementiel » : il s’agit de la Baxen, objet de lutherie monumental et 
expérimental à plusieurs titres. C’est d’abord un médium d’apprentissage expérientiel de 
l’acoustique, conçu et construit de A à Z par un groupe de 15 étudiants architectes sous la 
houlette d’un musicien percussionniste, d’un compositeur et d’un facteur d’instrument, tous 
trois à l’origine du projet avec l’ENSAL. 
 Il est expérimental dans sa facture esthétique : cet objet sculptural en métal que j’assimilerais 
volontiers à un instrument de lutherie urbaine, inspiré de l’instrumentarium des Structures 
sonores Baschet, a été entièrement réalisé aux Grands Ateliers de l’Isle-d’Abeau et rendait 
hommage à Iannis Xenakis, à l’occasion du dixième anniversaire de son décès. 
Entre la sculpture sonore et le mobilier instrumental, les principes acoustiques mises en œuvre 
ont été pour les futurs architectes une véritable leçon d’acoustique à l’image des leçons de chose 
que pouvaient réaliser les scientifiques du XIXe siècle. La démonstration de sa fabrication 
impliquant les étudiants au cœur des vibrations de la matière et des ondes sonores transmises 
aux diffuseurs.  
Il est aussi expérimental dans ses usages puisqu’il a été pensé à l’occasion d’un concert donné 
dans l’enceinte de l’École d’Architecture de Lyon, permettant ainsi de révéler l’acoustique de 
l’espace architectural de l’atrium intérieur de l’édifice, conçu en 1985 par le couple d’architecte 
Françoise-Hélène Jourda et Gilles Perraudin. Bien que les qualités sonores de l’espace de 
l’atrium et de la rue intérieure dessinée n’aient pas été pensée, ni revendiquée par les 
architectes, le concert imaginé par l’équipe artistique et pédagogique a été l’occasion de mettre 
en exergue la très grande réverbération du lieu et de révéler au public le potentiel de 
spatialisation et des jeux de localisation sonore propres à la disposition spatiale des escaliers et 
coursives que la composition musicale originale a su pleinement intégrer. Musique et 
architecture ne faisait plus qu’un. 
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2.1. Catalogue de jeux sonore de l’Aciréne (maîtrise d’œuvre) 
 

 
Sont reproduites ci-dessous une partie des fiches du catalogue de mobiliers sonores que 
l’Aciréne a développé depuis 1985.  
 
Le terme « catalogue » n’est pas forcément adapté à l’usage qui a été fait de ce dernier. En 
effet, il a plutôt fonctionné et fonctionne encore comme une boite à idée, qui permet, en 
fonction du maître d’ouvrage sollicité, de questionner l’environnement sonore du futur site à 
aménager, à la fois pour enrichir sa lecture et son vécu, mais aussi pour proposer de usages plus 
sensibles. Si je prends l’exemple de nos propositions d’implantation de mobiliers sur les aires 
d’autoroutes, au-delà de l’aspect ludique, il s’agissait d’apporter à la fois une réponse au bien 
être des voyageurs, à leur santé auditive et à la sécurité routière : les installations proposées, à 
travers le développement de sonorités de moyennes et hautes fréquences, visaient à reposer les 
oreilles des conducteurs, fatiguées par la prégnance des basses fréquences et des niveaux 
acoustiques supportés dans l’habitacle des véhicules roulants. 
 
L’intention première des mobiliers sonnant installés en plein air est d’éveiller les oreilles des 
petits comme des grandes à l’écoute de l’environnement. Chaque contexte, chaque commande 
suppose un travail conjoint de conception et d’insertion, réalisé par l’Aciréne avec parfois un 
mandataire en charge du projet d’aménagement global avec lequel l’Aciréne s’associe. 
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Ainsi, la multiplicité des contextes a permis au fil des années d’améliorer les dispositifs 
proposés, de perfectionner les performances acoustiques, d’adapter leur conception aux usages, 
de constituer un réseau d’artisans compétents et confiants. 
 
Avec le recul, je peux faire le lien entre ces premières expériences de maîtrise d’œuvre d’objet de 
design clé en main et mon souci de développer une pédagogie du « faire » avec les étudiants 
en architecture, visant justement à ne pas séparer l’acte de conception de celui de réalisation, les 
deux opérations devant s’alimenter par fertilisation croisée. 
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2.1.1. Fiches extraites du catalogue de jeux sonores de l’Aciréne 
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2.1.2. Chantier de l’aire du Bois de Chaumont (A31 - Vosges). 1994 – Photos de chantier 
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2.1.3. Aire de la Bouble (A71 - Allier). 1995 –  Extraits du dossier de projet 
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2.1.4. Aire de la Bouble (A71 - Allier). 1995 – Photos de chantier 
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2.2. Quand le son devient jeu (article à paraître) 
 
 

Regnault C (à paraître) 
Quand le son devient jeu 

Conceptions et pratiques sonores du jeu dans les environnements habités 
 

Source : communication au colloque international Echopolis – Athènes - octobre 2013 
 
 
L’ambition de cet article est de présenter un premier état de l’art de situations de jeu qui 
mettent l’écoute de la ville en éveil. Ces aménagements interrogent à la fois les échelles et les 
temporalités des espaces habités qu’ils fabriquent. 
 
Des parcs à thème aux fontaines, des jeux pour enfants aux prothèses auditives, des sculptures 
sonores à l’architecture ordinaire… l’inventaire des dispositifs d’ambiances ludiques repérés 
dans le monde entier concerne autant le paysagiste, l’architecte que le designer sonore. 
Comment le jeu sonore dialogue-t-il avec son environnement ?  Quelle relation entretient-il 
avec les cultures, les ressources matérielles et immatérielles du site, les pratiques habitantes, 
l’acoustique des espaces, les réflexes et sensibilités des enfants ?  Comment leurs concepteurs 
composent-ils avec l’espace public ?  



 

 

52 

 
L’analyse développée est le résultat d’un triple point de vue. Celui des concepteurs : artistes de 
rue, compositeurs, animateurs, architectes, paysagistes, compositeurs ou autres bricophonistes. 
L’analyse de leurs postures et de la richesse des sonorités inventées est doublée de mon propre 
retour d’expérience sur la conception et la fabrication d’aires de jeux (Aciréne, de 1995 à 
aujourd’hui) dans des contextes urbains et ruraux variés. Le second point de vue est celui de 
l’usager, du performeur, du pédagogue ou du gestionnaire qui pour chacun d’entre eux, sont 
interrogés sur leur pratique du jeu selon une approche phénoménologique de la ville. Le 
troisième est celui du chercheur. Il interroge le rôle du mobilier sonore comme embrayeur 
pour penser la place du son dans la composition sensible de la ville.  
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2.3. Projet BAXEN. 2011-2012 (pédagogie – évènementiel) 
 

 
Le projet Baxen est l’heureux résultat d’une rencontre avec Laurent Mariusse, musicien 
percussionniste, passionné de musique et de création contemporaine. Son envie de créer un 
évènement commémorant le 10ème anniversaire de la mort de Iannis Xenakis a rencontré en 
2010 les préoccupations scientifiques et pédagogiques que je souhaitais porter à travers 
l’enseignement des ambiances, dans le cadre du nouveau programme pédagogique de l’école 
d’architecture de Lyon.  
 
En faisant fabriquer un objet acoustique (une micro-architecture), pour ensuite le mettre en 
scène dans une architecture existante, je me suisappliqué à faire dialoguer les apports 
théoriques sur les analogies musique–architecture avec une expérimentation à l’échelle 1. 
Travailler sur la personnalité de Iannis Xenakis s’avérait être une excellente opportunité. En 
effet, la figure emblématique de ce célèbre compositeur se situe idéalement à la croisée des 
sciences mathématiques, de la musique et de l’architecture. De par sa formation initiale, sa 
vocation artistique et sa collaboration avec Le Corbusier en tant qu’ingénieur, Xenakis est un 
des exemples prototypiques de l’architecte-musicien. 
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J’avais déjà pu constater la pertinence de cette référence lors du cours d’initiation aux 
ambiances que je donnais en première année de Licence, cours dispensé hors-les-murs pendant 
trois jours d’immersion au Couvent de la Tourette à Eveux-sur-l’Arbresle, bâtiment construit 
par Le Corbusier, auquel Iannis Xenakis a apporté sa contribution tant en terme de 
conception que de réalisation22. 
Ma collaboration avec le monde de la musique a pris la forme d’un projet pédagogique à 
l’automne 2011, visant à construire un instrument de musique, utilisant les techniques des 
Structures Sonores des frères Baschet23 et aboutissant à un concert-évènement au sein même 
de l’école d’architecture de Lyon en janvier 2012. Il s’agissait d’initier les étudiants à 
l’acoustique selon 3 modes, en les sensibilisant à l’ergonomie du jeu musical, en les frottant aux 
principes de conception et de fabrication d’une sculpture sonore et de mise en son de l’espace 
acoustique dans lequel nous souhaitions nous produire. 
 
Les documents présentés ci-après montrent les différentes facettes du travail mené avec le 
musicien, la chanteuse, les compositeurs, le facteur d’instrument Baschet ; un ensemble de 
professionnels sollicités pour l’occasion au service d’une pédagogie élargie des ambiances. Le 
groupe d’étudiants en Master ayant choisi l’option « Construire l’événementiel » se sont 
retrouvés impliqués dans les différentes phases du projet selon leurs sensibilités créatives : 
conception et fabrication de l’instrument aux Grands Ateliers de L’Isle-d’Abeau, scénographie 
du concert, réalisation des affiches et flyer de communication, prise de son et captation vidéo 
des préparatif de l’événement, participation vocale active pour certains au concert, en tant 
qu’interprète, sous la direction du compositeur André Serre-Milan et du percussionniste 
Laurent Mariusse. 
A l’occasion de cet événement, j’ai aussi donné une conférence ouverte au public à l’ENSAL, 
proposant une lecture critique du Pavillon Phillips24. 
 
Pour ma part, je considère ce projet comme un des plus didactique et plus complet de ma 
carrière, me positionnant clairement en tant qu’enseignante et chercheure impliquée dans la 
vie d’une école d’architecture. Il représente un panel des compétences qu’une intellectuelle-
praticienne peut donner dans un établissement d’enseignement supérieur dépendant du 
Ministère de la culture grâce à la rencontre avec des artistes locaux, des experts plus lointains, 
des chercheurs, des enseignants, impliquant les agents de l’administration, la direction, mais 
aussi les habitants voisins de l’école invités à assister à l’évènement. 
Mon rôle de coordination scientifique de ce projet s’est en effet décliné à travers plusieurs 
missions enrichissantes à tout point de vue.  
C’était la première fois où je pouvais montrer en vraie grandeur les résultats de l’enseignement 
expérientiel et interdisciplinaire des ambiances que je souhaite mettre en œuvre dans ma 
pédagogie. 
 
                                                                            
22 Les apports de Xenakis dans ce projet sont relatés dans l’ouvrage suivant :  Sergio Ferro, Chérif Kebbal, 
Philippe Potié, Cyrille Simonnet, Le Corbusier : Le Couvent de La Tourette, Marseille, Parenthèses, 
coll. « Monographies d'architecture », 1er mars 1988, 127 p. 
23 www.baschet.org 
24 Projet en grande partie conçu et mise en œuvre par Xenakis au sein de l’atelier Le Corbusier lors de 
l’Exposition Universelle de 1958 à Bruxelles. C’est à la suite de ce projet que Xenakis mettra fin à sa 
collaboration avec Le Corbusier, suite notamment au refus de ce dernier de lui accorder le bénéfice de la 
copaternité du projet. 
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Ici, la création était au service d’un projet de conception-fabrication de haute technicité, mené 
de A à Z par un groupe d’étudiants accompagnés à chaque instant par des professionnels 
experts et reconnus dans leur domaine : 
- une architecte pour la conception architecturale et la mise en espace du concert, 
- un facteur d’instrument guidant les étudiants sur les principes techniques et acoustiques 

de l’instrument, 
- l’équipe de techniciens des Grands Ateliers les assistant pour la mise en œuvre de cette 

micro-architecture,  
- un musicien les instruisant sur la dimension artistique et ergonomique attendue d’un 

instrument de musique, 
- les services audiovisuels de l’école participant à la mise en lumière de la scénographie, 
- un compositeur créant une œuvre originale et impliquant les étudiants dans sa démarche 

créative, 
- un service de communication les guidant dans la production graphique et 

organisationnelle de l’événement  
- enfin, une direction d’école qui a encouragé et accompagné ce projet de valorisation de 

l’architecture de son établissement, à travers l’accueil d’un évènement artistico-
pédagogique.  

 
En résumé, l’enjeu holistique de mêler dans une même action recherche, pédagogie, 
innovation, création et valorisation de l’architecture était contenu dans le projet complexe et 
riche d’expériences que nous a offert la création de la Baxen. 
 
Les documents présentés ci-après sont extraits du dossier de communication produit en 
amont de l’évènement par toute l’équipe étudiante. 
 
Sont aussi montrés deux autres évènements pour lesquels l’ENSAL a mis la Baxen à 
disposition :  
- Un concert en plein air pour l’inauguration du belvédère du Revard en Savoie, le 6 juillet 

2012, 
- Un concert réalisé encore une fois à l’école, à l’occasion de la Nuit des chercheurs qui s’est 

tenue sur le campus de Vaulx-en-Velin, le 25 septembre 2015. 
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2.3.1. Affiche de la conférence de Cécile Regnault - 11 janvier 2012 
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2.3.2. Livret coécrit avec les étudiants de Master, produit par l’ENSAL, distribué aux 
participants, lors du concert-événement – 27 janvier 2012 
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2.3.3. Fabrication de l’instrument aux GAIA par les étudiants - novembre 2011 
 

    
 

       
Inspiration et conception du masque diffuseur 
 
 

 
pliage du masque diffuseur 
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Mise au point et utilisation des épures pour le montage des lames plates 
 
 
 

 
conception et fabrication de la structure porteuse de l’instrument 



 

 

84 

2.3.4. Finalisation de la Baxen chez le facteur d’instrument - décembre 2011 
 
 

 
 
 
 

2.3.5. Croquis pour l’harmonisation de l’instrument - décembre 2011 
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2.3.6. Répétition générale du concert – 27 janvier 2012 
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2.3.7. Concert - 27 janvier 2012 
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2.3.8. Concert en plein air - Inauguration du belvédère du Revard (73) – 6 juillet 2012 
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2.3.9. Concert « Une voix dans l’univers » - Nuit des chercheurs – ENSA de Lyon 
25 septembre 2015 
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2 .3.10. La BAXEN aujourd’hui. Atrium de l’ENSA de Lyon - novembre 2016 
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dos, couverture et note de présentation - première plaquette du CRESSON - 1979 
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3. Plongée solitaire dans la recherche  

À l’issue de la soutenance du mémoire25 de DEA26 en 1993, j’ai décidé de prolonger ma 
formation à la recherche, en m’inscrivant en doctorat, encouragée par Jean-François Augoyard, 
co-fondateur du Cresson en 1979 à l’école d’architecture de Grenoble, qui a accepté de diriger 
ma thèse sur un sujet encore inédit au laboratoire : les représentations visuelles des phénomènes 
sonores. J’ai fait partie de cette première vague de doctorants, préparant leur thèse dans une 
école d’architecture, adossée à une université27, dans un moment riche d’émulations mais 
manquant évidemment de moyens et encore de reconnaissance. 
 
Ce travail a été mené en solitaire, pour deux raisons principales. 
La première raison est pécuniaire : je me suis engagée en thèse, tout en ne disposant pas du 
financement ad hoc, quasi inexistant pour les architectes à cette époque. Les trois premières 
années de travail n’ont donc pas été aussi intenses que je ne l’aurais souhaité, puisque je 
travaillais conjointement comme architecte chef de projet dans un atelier d’architecture, situé 
dans le Jura. Même si j’avais choisi une formule à mi-temps alterné (une semaine sur place et 
une semaine chez moi en Bourgogne) pour tenter de concilier activité professionnelle et 
parcours doctoral, cela s’est avéré peu efficace. Grâce à l’opiniâtreté de mon directeur de thèse, 
j’ai finalement pu obtenir un financement 28 durant les trois années suivantes, dans le cadre 
d’un contrat de recherche soutenu par la Région Rhône-Alpes sur la définition d’indicateurs 
sonores de l’identité des villes. Cette recherche, inscrite dans la lignée des préoccupations du 
Cresson, a été l’occasion de m’initier à la conduite d’un projet scientifique concret. Qui plus 
est, les enquêtes de terrain à Lyon et les entretiens menés à cette occasion ont fait partie de 
mon corpus de thèse. Ce soutien s’est avéré décisif. J’ai mis un terme à mon activité de 
maîtrise d’œuvre en me consacrant pleinement à des investigations archivistiques sur les 
images représentant le son et ses effets. Je n’ai pas pour autant abandonné les expérimentations 
engagées à l’Aciréne sur les protocoles de prise de sons environnementales qui complétaient 
avantageusement mes recherches sur les représentations sonores sans pour autant avoir pu 
exploiter les résultats de ces travaux dans ma thèse. Il m’a fallu deux années supplémentaires 
pour mettre fin à l’inventaire imagé dans lequel je m’étais engagée et le long travail solitaire que 
                                                                            
25 Regnault C, Entre espace urbain et espace domestique Université de Nantes, Laboratoire CRESSON, École 
d'architecture de Grenoble. Option Acoustique. Directeur de mémoire : Olivier Balaÿ, 1993. 
26 Le Diplôme d'études approfondies « Ambiances Architecturales et Urbaines » était porté conjointement 
par l’Université de Nantes, l’École d’Architecture de Nantes (Laboratoire CERMA URA CNRS 1581 et 
l’École d’Architecture de Grenoble (Laboratoire CRESSON URA CNRS 1268). Placé sous la responsabilité 
administrative de Pierre-Yves Nizou, (Pr Université de Nantes), et pédagogique de Jean-Pierre Péneau (Pr 
EA Nantes), Jean-François Augoyard (DR CNRS, EA Grenoble) et Jean-Jacques Delétré (Pr EA Grenoble). 
Le DEA a accueilli pendant ses 12 ans d’existence une trentaine d’étudiants répartis entre les sites de Nantes 
et de Grenoble. Le cursus, sur une année, était organisé sur la base d’un tronc commun, suivi en télé-
enseignement et de deux options : acoustique et éclairagisme à Grenoble, thermique et énergétique à Nantes. 
Après une année d’initiation, les étudiants étaient vivement incités à poursuivre en Doctorat au sein d’une 
des deux équipes d’accueil, en s’inscrivant administrativement dans l’École Doctorale de l’Isitem au sein de 
l’Université de Nantes, qui avait accepté d’associer les deux écoles d’architecture impliquées dans cette 
initiative unique en France. Une nouvelle option architecture avait été créée à cet effet dans le cadre de la 
mention de doctorat en sciences pour l’ingénieur de l’ISITEM de Nantes.  
27 Le doctorat d’architecture n’existant disciplinairement que depuis 2005, suite à la réforme des études 
d’architecture et à son passage au format LMD, dans le cadre du processus de Bologne. 
28  Bourses doctorales de la Région Rhône-Alpes. Ce programme, novateur à l’époque, existe encore 
aujourd’hui, sous le vocable des allocations doctorales de recherche (http://www.arc.rhonealpes.fr). 
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représente la rédaction d’un tel travail, que j’ai finalement achevé en juillet 2001 et soutenu en 
octobre 2001. 
La seconde raison est liée à l’éclatement géographique de mes activités. L’atelier d’architecture 
ou j’ai travaillé les trois premières années se situait dans le Jura. L’Aciréne, où je poursuivais 
mes actions associative et de maitrise d’œuvre sonore était basée à cette époque à Chalon-sur-
Saône. J’étais donc éloignée de la vie du laboratoire, situé à Grenoble : je ne m’y rendais 
qu’occasionnellement, pour des réunions ou des assemblées plénières et ponctuellement pour 
suivre les contrats de recherche dans lesquelles j’étais engagée. N’étant pas immergée 
quotidiennement dans l’ambiance du laboratoire, je ne profitais pas de l’émulation naturelle 
qu’il peut y avoir à travailler au côté d’autres doctorants soumis au même exercice. 
 
Au-delà de ces deux facteurs expliquant la longue durée de maturation de ma thèse, 
l’orientation méthodologique du sujet a renforcé la singularité de mon approche, à savoir 
l’entrée sémiotique inspirée des modèles pragmatiques américains pour analyser et classer les 
représentations visuelles inventoriées. C’était un sujet et des méthodes tout à fait nouvelles au 
Cresson. C’était aussi un choix méthodologique éloigné des pratiques in situ reconnues du 
Cresson. Si la volonté d’inscrire ce travail graphique dans les traces du lexique des effets sonores 
faisait partie de mes premiers enjeux, je ne prétends pas avoir réussi complètement dans cette 
voie : le projet de document multimédia mêlant audio, graphique, images et textes du 
répertoire est resté au stade du prototype non abouti. Les résultats de ma thèse ont sûrement 
plus porté sur des avancées théoriques quant à la rencontre du sensible et de la culture 
graphique des architectes que sur des applications purement pratiques testés par ces derniers.  
Au final, le recensement systématique d’images « parlant du sonore » s’apparente à un 
inventaire transdisciplinaire, inventoriant dans des disciplines diverses comme la linguistique, 
la musicologie, la bande dessinée, les différents moyens de traduction visuelle ou transcription 
graphique du son représenté. Prenant la forme d’un catalogue, ce répertoire classe les images 
matérielles et leurs signifiants comme des signes selon une pensée inspirée du pragmatisme 
peircien29 rendu célèbre par le modèle triadique (indice, icône, symbole) que j’ai utilisé dans sa 
forme complète. 
Les résultats tant théoriques que pratiques s’avèreront finalement difficiles à publier in extenso 
en l’état. Quel aurait été l’intérêt pour un éditeur de publier un catalogue aussi hétérogène ? Sa 
trop grande transdisciplinarité le rendant inclassable a certainement joué en sa défaveur. A 
l’heure du numérique et des archives ouvertes la question ne se pose plus puisque les résultats 
sont accessibles par tous sous format digital.  
Le point de départ de la question posée par les formes de représentation du son était 
finalement utilitaire, dans le prolongement direct de mon diplôme d’architecte qui m’avait 
révélé le manque d’outils de représentation pour concevoir avec les sons : il lorgnait vers une 
recherche appliquée, visant au développement d’instruments de représentations du sonore au 
service des concepteurs. Aussi paradoxal que cela puisse paraître, ce sujet fut très peu relayé par 
mes collègues du Cresson jusqu’en 2015, au moment de l’École d’Hiver qui prit ce thème 
comme objet d’expérience ; fort de cette demande toujours aussi prégnante et encore trop peu 
                                                                            
29 Charles Sander Peirce (né le 10 septembre 1839 à Cambridge, Massachusetts - mort le 19 avril 1914 à Milford, 
Pennsylvanie) est un sémiologue et philosophe américain. Il est considéré comme le fondateur du courant pragmatiste 
avec William James et, avec Ferdinand de Saussure, l'un des deux pères de la sémiologie (ou sémiotique) moderne, 
ainsi qu'un des plus grands logiciens. Ces dernières décennies, sa pensée a été l'objet d'un regain d'intérêt. Il est 
désormais considéré comme un novateur dans de nombreux domaines, en particulier dans la façon de concevoir les 
méthodes d'enquête et de recherche et dans la philosophie des sciences. 
(https://fr.wikipedia.org/wiki/Charles_Sanders_Peirce) 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

95 

travaillée du côté des architectes, j’ai récemment remis la question sur la table avec mes 
étudiants en architecture à travers un enseignement sur l’épistémologie des ambiances. 
Qu’en reste-t-il aujourd’hui ? 
 
Le sentiment d’avoir acquis dans cette période d’échanges intenses de solides réflexes 
scientifiques en matière de recherche et d’avoir forgé mes propres méthodes. 
Mais aussi d’avoir côtoyé des chercheurs de talents : je pense ici à mes rendez-vous réguliers 
avec Jean-François Augoyard, aux longs échanges avec Henry Torgue sur les méthodes, à mes 
controverses animées avec Pascal Amphoux, aux essais de catalogage et d’indexation avec 
Françoise Acquier notre documentaliste au Cresson et aux ponts avec le milieu des Sound 
Studies canadiens que Jean-Paul Thibaud m’a fait découvrir. 
J’ai pu mesurer également l’intérêt d’aller « voir ailleurs », de tester les outils de la musicologie 
pour initier des transferts de méthodes vers l’architecture. À cet égard, mes souvenirs les plus 
marquants viennent sans conteste du stage effectué au sein du Groupe de recherche musical de 
l’Institut national de l’audiovisuel (INA-GRM)30 , de la rencontre avec Daniel Teruggi son 
directeur qui sera rapporteur de mon jury de thèse et de François Delalande dont les écrits sur 
les théories de l’objet sonore m’ont beaucoup marquées et bien sûr la découverte et la mise en 
perspective des travaux de Pierre Schaeffer sur les attitudes d’écoutes (Schaeffer, 1956) toujours 
aussi stimulants. Sa pensée phénoménologique et son maitre livre, le Traité des objets musicaux 
influencent encore aujourd’hui mes réflexions sur l’expérience sonore et ont été à l’origine 
d’une de mes premières publications dans la sphère musicale (Regnault, 2001, pp 307-337, 
présentée ci-après). 
 
Pour illustrer le caractère exploratoire et pluridisciplinaires de ces recherches sur les 
représentations sonores, les documents associés à ce chapitre sont de diverses natures : mes deux 
pré-rapports et mon rapport de thèse, deux articles publiés dans des ouvrages collectifs en 
amont de la soutenance dont je mesure aujourd’hui les faiblesses scientifiques : ces premiers 
écrits aussi prémonitoires que décalés s’attachaient en effet à la description de résultats bruts. 
L’article livré par exemple dans l’ouvrage collectif coordonné par Sylvie Dallet sur « Cinquante 
années de recherches concrètes (1948-1998) » manque manifestement du recul critique 
nécessaire sur le contexte de production des connaissances musicologiques des années 1950. 
Par la suite, les résultats de ma thèse ont fait l’objet de nombreuses communications orales dans 
différents contextes qui m’ont ouvert la voie vers de nouvelles disciplines mais n’ont pas trouvé 
encore leur place dans des écrits. 
 
Abordant une thématique encore peu exploitée aujourd’hui, la valorisation de ma thèse n’a pas 
trouvé d’issue éditoriale mais s’est étalée et diversifiée dans le temps jusqu’à aujourd’hui. J’ai 
par exemple écrit très récemment un article rédigé à la suite du deuxième Congrès 
Francophone d’histoire de la construction qui s’est tenu à l’École nationale supérieure 
d’architecture de Lyon en 2014, pour lequel le comité scientifique avait retenu le sujet avec 
intérêt. J’ai saisi l’opportunité pour remettre dans le contexte de l’histoire des sciences, les 
exceptionnelles gravures des « curiosités acoustiques » publiées par Athanasius Kircher à la fin 
du XVIIIe siècle, considéré comme le premier traité d’acoustique. Cet article reprend pour 
partie l’analyse de ces iconographies extrêmement évocatrices qui constituait un des chapitres 
de ma thèse.  Preuve s’il en est, de la fécondité de ce travail scientifique liminaire. 
 
 
                                                                            
30 http://www.inagrm.com 
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3.1. Correspondances entre graphisme et son. 2001 (article) 
 
 

Regnault C (2001) 
Correspondances entre graphisme et son : les représentations visuelles de l'objet sonore 

In Dallet Sylvie. Du sonore au musical. Cinquante années de recherches concrètes (1948-1998) 
Paris : L'Harmattan. Coll. Univers musical. pp. 307-337 
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3.2. Représentation des phénomènes sonores. 1999 (article) 
 
 

Regnault C (1999) 
Représentations des phénomènes sonores 

In collectif, Représentation(s) 
Poitiers : Maison des sciences de l'homme et de la société, pp. 289-300 
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3.3. L’instrumentarium d’Athanase Kircher (article à paraître) 
 
 

Regnault C (à paraître) 
L’instrumentarium d’Athanase Kircher. Vers une phonurgie multiscalaire 

 
Source : intervention au 2e Congrès Francophone d’Histoire de la Construction 

École nationale supérieure d’architecture de Lyon 
Vaulx-en-Velin, janvier 2014 
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L’intérêt pour les écrits du savant Athanasius Kircher 31(1602-1680) remonte aux recherches 
exploratoires de ma thèse de doctorat dans laquelle j’ai consacré un chapitre aux gravures 
exceptionnelles illustrant le célèbre in folio Phonurgia Nova (1673) considéré comme le 
premier traité d’acoustique. Au-delà de l’analyse du statut et de la portée des images contenues 
dans ce traité et de premières recherches sur l’histoire d’une science à peine naissante, la 
dimension émotionnelle des images du traité a été largement exploité par de nombreux 
commentateurs32. 
Comment imaginer aujourd’hui que les connaissances scientifiques encore balbutiantes sur les 
phénomènes acoustiques viennent se frotter à des utopies architecturales d’une créativité 
étonnante d’actualité. Ecrit treize ans après mes premières recherches, cet article, issu d’une 
communication orale lors du 2ème Congrès Francophone d’Histoire de la Construction, m’a 
poussé à revenir plus en profondeur sur le contexte historique de l’écriture de ce traité en latin. 

 
Mon hypothèse est que l’acoustique, située entre l’art et la science des sons, s’est constituée à 
partir de l’observation de phénomènes naturels. Cet article explore les fausses idées, les 
tentatives d’interprétations scientifiques de ces phénomènes sonores au fil des siècles. Il 
s’appuie sur l’hypothèse que ces légendes sont pourtant à l’origine d’expérimentations 
constructives et de performances acoustiques qui ont su faire leurs preuves. Influencée par des 
modèles mathématiques appliqués à la musique (maitrise des relations entre l’arithmétique et 
la gamme dans la Chine ancienne), l’histoire de l’acoustique se confondrait à l’histoire 
constructive où l’empirisme et la perception ont souvent eu raison des modèles scientifiques 
complexes. 
A ce titre, j’ai postulé que l’expérience des voyages de Kircher a pu avoir une influence sur 
l’invention de ses curiosités acoustiques dont il aurait pu reprendre les principes à partir de ses 
observations dans les jardins d’Orient, à défaut de les avoir expérimentés concrètement. 
 
                                                                            
31 Jésuite allemand, orientaliste et polyglotte, Kircher est un des esprits encyclopédiques les plus important de 
l'époque baroque. Outre la lanterne magique et le microscope, il inventa aussi la machine à calculer et le pantographe. 
32 Pour l’écriture de ma thèse, j’ai fait traduire du latin seulement quelques fragments de son traité. Je ne connais pas 
de traduction française encore complète à ce jour de cet ouvrage. Beaucoup de choses y sont encore à découvrir. 
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3.4. Le swing de la façade. 2018 (article) 
 
 

Regnault C (2018) 
Le swing de la façade. Schèmes communs entre le jazz et l’architecture. 

Rythme, figure et imprévisibilité 
In Retbi M (dir.). Actes du colloque Jazz Acoustique Architecture Ville 

Paris : Delatour France. pp. 69-90 
 

 
Cet article s’inscrit dans la continuité de mes recherches sur les correspondances des arts, 
initiées dans ma thèse de doctorat en 2001. 
Il aura fallu cette invitation de Michel Retbi aux rencontres organisées à Paris sur le jazz, 
l’architecture et la ville, pour que je réactive mes hypothèses sur l’équivalence des rythmes, que 
j’utilise d’ailleurs régulièrement en pédagogie, pour initier les étudiants à la composition de 
façades. 
Je prolonge ici mes simples lectures rythmiques par une réflexion sur les relations pouvant être 
entretenues entre l’écoute du jazz et les sensations que peut procurer une promenade 
architecturale. 
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4. L’éducation à l’écoute  

(Qu’)apprend-t-on à écouter dans nos écoles ?  
 
Il est fréquent qu’une éducation auditive globale soit pensée dans les petites classes de 
maternelle, moment où l’apprentissage reste principalement oral. Par la suite, l’oreille est 
éduquée par tranches sectorielles étanches : apprendre à discerner les phonèmes des langues, 
apprendre les codes régissant les sons musicaux, ces deux secteurs étant relayés par des symboles 
graphiques. Le troisième secteur, implicite, concerne tout le reste, classé dans la catégorie des 
bruits. Il est transmis avec l’apprentissage des manières d’être et du savoir-vivre en société qui 
suppose de garder le silence, de savoir gérer le bruit et de s’en défendre pour mieux apprendre. 
 
Avec Pascal Amphoux, je partage l’idée que la sensibilité au bruit gênant serait implicitement 
favorisée chez l’enfant à partir des représentations collectives et des idéologies d’injonction au 
silence charriés par le milieu scolaire et relayés par les familles (Amphoux, Le bruit et la plainte. 
1988). Tout bon pédagogue sait que la qualité de silence d’une salle ne tient pas au niveau 
sonore ambiant mais à la qualité d’attention aux moindres manifestations et donc au respect et 
à l’écoute des autres. 
 
Apprendre à écouter les qualités sonores suppose donc de dépasser les catégories « bruit-
silence-musique ». Cet enjeu de décloisonnement m’a conduit à développer au fil des années 
trois principes pédagogiques majeurs. 
 
Le premier est d’apprendre à reconnaître et nommer les sons à partir de leurs sources tout en se 
gardant de choséifier le son dans des objets figés, indépendamment de leur environnement. Les 
sources vivantes sont une manière de reconnaître des pratiques sonores, d’identifier les sons 
comme l’indice d’actions marquant les situations ; cette écoute indicielle appelle à être 
partagée, à être située dans l’espace et le temps. On peut s’attacher à localiser la provenance des 
sources, à spécifier les moments de présence d’espèces vivantes, à attacher les qualités sonores 
aux gestes et savoirs faire des sociétés. Ainsi le repérage des actions sonores va soit renforcer le 
paysage visuel, soit le compléter lorsque la source n’est pas visible. Le son est alors une source 
d’information de l’expérience vécue. Si elle est médiatisée, cette écoute est également attachée 
à l’expérience du son perçu en amont, en situation d’émission naturelle. 
 
Le deuxième principe est de permettre à tout apprenant de revenir à l’expérience première, 
c’est-à-dire l’expérience pure de la matière sonore. (cf. l’écoute réduite de Pierre Schaeffer, 
1966) 
 
Ces deux principes pédagogiques peuvent paraître contradictoires : Schaeffer et la plupart de 
ses suiveurs les ont opposés à raison dans le contexte de la création musicale ; si l’on se replace 
dans un monde sonore plus large englobant l’ensemble des situations sonores y compris les plus 
ordinaires, celles dont on ne maitrise pas toute la composition d’ensemble, ces deux principes 
d’apprentissage de l’environnement sonore dénotent pourtant selon moi d’une 
complémentarité empirique. En effet, le premier réflexe d’identification de la source sonore 
est naturel, la nommer et apprendre avec l’expérience à lui associer un concept est utile, comme 
par exemple lorsqu’on apprend à reconnaître les chants d’oiseaux. Amener les apprenants (en 
amont ou en aval de la reconnaissance de la chose) à une attitude plus phénoménologique 
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suppose de se débarrasser d’abord du premier réflexe d’identification permettant ainsi 
d’enrichir le vocabulaire de description de la matière sonore. 
 
Le second principe sera plus facilement atteint en situation acousmatique33, facilitant ainsi 
l’exploration du présent sonore, détaché de toute référence sémantique, de prendre le temps 
d’écouter sans se laisser perturber par des indices visuels. Le second, plus naturel, s’affine au fil 
des expériences. L’enfant devient petit à petit expert de la reconnaissance des sons de son 
quotidien, dont on fait monter le niveau d’attention, à l’image de l’ornithologue qui devient 
un expert dans la reconnaissance des chants d’oiseaux.  
 
Le troisième principe est de faire prendre conscience que le son n’est pas détaché du lieu de sa 
production. Cette attitude d’écoute contextualisante s’attache à repérer la dimension 
proprement spatiale du son, ses qualités acoustiques telles que la réverbération, la résonance, le 
filtrage, l’équilibre spatial, ou bien des effets sémantiques telle que l’ubiquité, la lisibilité des 
plans. Ces dimensions s’observent souvent par comparaison, dans les situations de transition 
où l’on passe d’une ambiance à l’autre, à qualifier l’espace en termes d’effets sonores.  
 
La première vague de travaux de pédagogie à l’écoute que j’ai menée entre 1995 et 2000 avec 
l’équipe de l’Aciréne s’est concrétisée par la conception et la fabrication d’un panel d’outils 
didactiques à destination des classes primaires. Je ne reviendrai pas sur les mobiliers sonores 
conçus comme des initiations à l’écoute par le jeu dont j’ai détaillé les principes dans le 
chapitre 2. Cette période m’a amené à imaginer deux nouveaux supports de sensibilisation à 
l’environnement sonore, l’exposition « Les oreilles buissonnières », suivi de la création d’une 
mallette pédagogique « L’oreille aux aguets », présentées ci-après. Deux médias 
complémentaires (l’un fixe, l’autre mobile) qui ont été commandés à l’Aciréne par la Maison 
de l’environnement de Chalon-sur-Saône, organisme médiateur auprès des écoles de la 
communauté d’agglomération pour mener à bien un programme général d’éducation à 
l’environnement où le son n’avait pas été oublié, ce qui est assez rare pour être souligné. 
 
Apprendre à écouter le monde qui se présente aux oreilles des enfants. Telle était la commande. 
Donner des outils aux enseignants pour mener à bien un apprentissage progressif sur plusieurs 
semaines dans et hors des classes. Il s’agissait pour l’équipe de l’Aciréne, constituée pour 
l’occasion de penser le synoptique de l’exposition, de construire des contenus spécifiques aux 
enfants, aptes à être ressaisis par l’enseignant et de proposer des supports suffisamment 
évocateurs pour suggérer des pistes de prolongement dans un esprit d’ouverture, de 
décloisonnement des représentations. La mission était complète : concevoir des contenus, 
réaliser la scénographie qui mettent les enfants en situation d’écoute optimum, éditer des 
livrets et supports audio d’accompagnement, former un animateur qui accompagne les classes 
dans la visite de l’exposition et suivre les projets dans les écoles.  
 
                                                                            
33 Du grec Akousma : ce qu'on entend. Le terme "acousmatique" était employé par le philosophe Pythagore pour 
qualifier un enseignement qu'il donnait caché de ses disciples par un rideau, afin que ceux-ci se concentrent 
uniquement sur ses phrases et non sur ses gestes. Le terme acousmatique qualifiait aussi les disciples non initiés (les 
initiés étant, quant à eux, nommés "mathématiciens") qui se contentaient de répéter les aphorismes de Pythagore sans 
les comprendre, sans en connaître la source, la mécanique de raisonnement. De là est issue la notion de "bruit 
acousmatique" pour désigner un bruit qu'on entend sans en voir la source (puis, par extension, sans la connaître), ou la 
présence d'un personnage de film que l'on ne perçoit que de façon sonore et qui sera, quant à lui, qualifié 
d'acousmêtre. Réintroduit en 1955 par Jérôme Peignot afin de décrire la diffusion d’une musique électroacoustique 
sans support visuel, puis réutilisé dans les divers travaux de Michel Chion quant aux questions du son au cinéma. 
(https://fr.wiktionary.org/wiki/acousmatique) 
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L’exposition proposait deux temps d’écoute. La première partie racontait l’histoire de l’origine 
des sons avant la révolution industrielle où les manifestations sonores les plus intenses venaient 
de phénomènes naturels existants avant la présence de l’homme sur terre (le tonnerre, la pluie). 
Elle positionnait les productions sonores actuelles dans une nouvelle ère où tous les êtres vivants 
humains ou non humains partagent la même écoute de la planète Terre. Elle prenait un 
caractère analytique et démonstratif. Une bande son accompagnait la lecture des panneaux 
conçus comme de grands tableaux thématiques où l’enfant reconnaissait la diversité des 
organes d’audition, les richesses des sources d’émission qu’il positionnait dans le temps et 
l’espace. L’enfant associant les sons entendus sur la bande sonore aux dessins graphiques. 
L’écoute était alors indicielle.  
L’étape suivante consistait dans la mise en scène d’expérimentations manuelles classiques des 
phénomènes physiques d’onde sonore, de démonstrations visuelles et sonores manipulables par 
l’animateur à la manière d’une leçon de choses : le balancier de boules métalliques qui 
s’entrechoquent montrant les principes de propagation et de transmission de l’énergie sonore 
entre les molécules d’air, l’image du rond d’eau utilisée comme illustration de la propagation 
omnidirectionnelle du son dans un milieu, le tambourin comme métaphore de la membrane 
du tympan de l’oreille, la crécelle comme principe de stridulations du chant des cigales. Ces 
petites démonstrations courtes étaient présentées comme les expérimentations issues du 
laboratoire d’un scientifique.  
Dans la seconde partie de l’exposition, les enfants étaient rassemblés dans un petit 
amphithéâtre de bois dont les gradins étaient parsemés de pot en terre cuite. L’éducation aux 
principes d’acoustique naturelle favorable à l’oralité passait par cette mise en situation frontale 
emblématique. L’expérience était directe, vécue corporellement par cette mise en scène qui 
proposait deux écoutes, celle naturelle de la voix en directe de l’animateur, celle médiatisée de la 
diffusion stéréophonique d’échantillons sonores d’ambiances plus complexes dans leur 
composition que ceux écoutés dans la première partie de l’exposition. Le rapport 
phénoménologique à la matière sonore passait via le médium de l’enregistrement audio par 
une écoute acousmatique qui privait d’une relation directe du son à la source pour privilégier 
l’écoute de la matière sonore. Dans cette situation acousmatique, l’enfant naviguait entre 
plusieurs écoutes qu’il apprenait ainsi à différencier. Bien que le premier réflexe soit de 
chercher les indices et référence de la source absente, passée l’étape de jouer à nommer la source, 
l’enfant entrait dans la deuxième écoute, apprenant à identifier les caractéristiques sonores qu’il 
découvrait progressivement grâce au vocabulaire distillé par l’animateur, en confrontant 
ensuite ses impressions avec ses camarades.  
 
Avec l’outil mallette, l’expérience acousmatique des fragments enregistrés sur support compact 
disque était de plus courte durée car elle était tout de suite relayée par le plateau de jeu et les 
vignettes qui incitaient à désigner soit le lieu d’écoute de référence soit les sources ponctuelles 
entendues. 
 
Dans les deux cas, l’expérience est collective était partagée. Ecouter les autres écouter et partager 
son écoute, telle était ici la gageure de ces supports destinés aux classes primaires.  
 
Lorsque j’ai choisi d’entrer dans l’enseignement supérieur en passant le concours des écoles 
d’architecture françaises en 2003, j’ai très vite compris que l’obstacle principal serait de 
développer une attention à l’écoute qui devait se frotter aux habitudes rétiniennes des 
architectes et de confronter d’autre médium aux représentations visuelles inscrites dans 
l’histoire de l’architecture, renforcées notamment au Quattrocento par l’invention de la 
perspective qui fixe un point de vue. 
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L’audible venait perturber le visible, soi-disant premier. Il ne fallait donc pas les opposer mais 
chercher leur complémentarité. Cette prise de conscience nécessite de proposer des rappels 
historiques et d’argumenter solidement ses positions théoriques. Pour expliquer le 
rapprochement fécond entre les catégories esthétiques du paysage audible et celles du paysage 
visible, je m’appuie sur un texte fondateur de Jean-François Augoyard qui développe son 
argumentaire sur la base d’une opposition entre le voir construit à la Renaissance et le voir non 
isotrope, non objectivant, immanent au regardé. Analyser l’écoute du paysage pourrait selon lui 
servir à redécouvrir un regard oublié depuis l’invention de la perspective géométrique34. 
 
En treize ans de service dans les écoles d’architecture, j’ai expérimenté de nombreux supports. 
Je me suis attachée à trouver des moyens simples d’expliquer que la primauté du visuel n’est pas 
inéluctable, que des modes de représentations différents des géométraux habituels peuvent 
amener à penser autrement notre rapport à l’espace, que la pensée sonore peut révéler d’autres 
qualités de l’architecture, permettant parfois de trouver et de caractériser les valeurs des 
dimensions sensibles souvent convoquées par les architectes pour tenter de dire l’indicible.  
 
Dans l’enseignement de l’architecture, un aspect supplémentaire vient se greffer à la 
concurrence des sens : au-delà des constats et expériences de saisie de l’environnement sonore 
existant, il faut surtout apprendre à anticiper les ambiances, à concevoir avec les sons.  
Depuis une dizaine d’années, je tente de mettre sur pied une pédagogie de l’écoute en situation 
de projet, destinée aux concepteurs d’espace, qu’ils soient architectes, paysagistes, urbanistes, 
ingénieurs ou designer. Apprendre à écouter la ville en train de se faire en prenant le temps qu’il 
faut, en s’arrangeant pour que toute nouvelle connaissance passe d’abord par l’expérience 
auditive concrète, c’est favoriser une autre manière de concevoir (to design) dans les deux sens 
du terme : penser et créer, produisant ainsi une autre manière de voir l’espace.  
De ce point de vue, l’expérience de terrain est résolument un préalable indispensable. J’ai 
développé, avant qu’ils ne soient intégrés aux offres institutionnelles de balades urbaines, 
différentes formes de parcours audio sensible : balade sonore commentée, balade sonore 
instrumentée, parcours à l’aveugle, sans négliger les observations longues de points d’ouïe, 
repérés comme emblématiques, avec ou sans casque. 
Réalisée lors d’événements de sensibilisation du grand public au paysage sonore comme La 
Semaine du son, Les Journées Européennes du patrimoine ou La journée de l’audition, la 
balade sonore reste un instrument efficace de découverte et d’initiation à l’espace sonore, 
partagée oralement in situ avec des groupes d’une dizaine de personnes maximum. 
 
Lorsque que je l’utilise avec les étudiants en architecture, la balade dépasse le simple moment 
de découverte et se prolonge dans des formes d’observation plus longues que je relie à la 
production de représentations matérielles diverses : prise de notes, dessins, relevé, prise de son, 
maquette sonore... 
Cela peut se concrétiser dans la production in situ d’un texte saisi sur le vif dans l’esprit des 
carnets de notes de l’ethnologue, d’un dessins d’observation, d’une prise de son à la volée dite 
field recording, d’échantillons sonores soigneusement choisis ; ou bien a posteriori dans la 
réalisation d’une carte sensible des parcours effectués, de carte mentale de synthèse des 
perceptions, d’une carte postale sonore composées en studio. Les exercices de représentation 
sont le premier acte par lequel l’exploration de l’espace sonore se sédimente en connaissance 
constituée. 
                                                                            
34 Jean-François Augoyard. La vue est-elle souveraine dans l’esthétique paysagère ? in Le Débat, n°65, mai-aout 
1991, Paris, Gallimard, pp.51-59. 
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La méthode des cartes postales sonores que je pratique depuis 2006, présentée dans un article 
récent (Regnault in Barbanti et Mariétan, 2015) déploie un protocole complet d’exploration 
du sonore qui va de la saisie in situ à une re-composition sonore construite du paysage sous la 
forme d’une courte bande son (moins de 3 minutes). Cet outil permet soit de représenter 
l’existant dans une forme d’expression emblématique, soit de penser les nouveaux paysages 
sonores à venir sous la forme de ce que j’appelle des maquettes sonores. 
 
J’ai également publié les travaux de cartes postales sonores produites par les étudiants de 
l’ENSA de Lyon dans un ouvrage illustré accompagné d’un CD audio qui présente des 
exemples concrets d’exploration que je mène avec les enseignants en art de l’école sur le 
territoire de la commune de Vaulx-en-Velin depuis plusieurs années. Cet ouvrage, co-dirigé 
avec Marie-Claire Mitout a été entièrement financé par la mairie de Vaulx-en-Velin intéressée 
par le regard et l’écoute positive que les étudiants avaient de la ville à travers les exercices de 
représentation que nous leur faisions faire. Distribué gratuitement aux habitants de Vaulx-en-
Velin, cet ouvrage multimédia est un médium précieux entre un établissement d’enseignement 
supérieur implanté dans cette ville, les étudiants et la municipalité, permettant une rencontre 
inédite entre la perception des étudiants architectes et le quotidien des habitants (Mitout et 
Regnault, Image d’un territoire, guide poétique de Vaulx-en-Velin, 2013). 
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4.1. Les Oreilles Buissonnières. 1995 (exposition) 
 

 
Les Oreilles Buissonnières (1995) 

Conception et scénographie d’une exposition à destination des enfants des écoles primaires 
 

Maitre d’œuvre : Aciréne 
Chef de projet : Cécile Regnault 

Concepteur audio :  Élie Tête 
Graphisme et design du mobilier d’exposition : Christine Ravit 

Chargé de projet : Luc Bousquet 
 (Illustration : couverture du livret pédagogique de l’exposition à Chalon-sur-Saône) 

 
Maître d’ouvrage : Maison de l’environnement de Chalon-sur-Saône 

 
Exposition réalisée avec le soutien de : 
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4.1.1. Scénographie de l’exposition - Maison de l’Environnement – Chalon-sur-Saône 
 
 

 
Première partie de l’exposition 
 
 

 
Deuxième partie de l’exposition : « amphithéâtre d’écoute » 
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Première partie de l’exposition 
 
 

 
Première partie de l’exposition 



 

 

192 

4.1.2. Article Journal de Saône-et-Loire – date inconnue 
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4.1.3. Couverture du livret pédagogique – exposition à la Maison de l’Eau - Auxerre 
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4.2. L’oreille aux aguets. 1995 (mallette pédagogique) 
 

 
L’oreilles aux aguets (1995) 

Conception et réalisation d’une mallette pédagogique à destination des enfants 
 

Maitre d’œuvre : Aciréne 
Chef de projet : Élie Tête 

Graphisme : Christine Ravit 
Chargée de projet : Cécile Regnault 

 
Maître d’ouvrage : Maison de l’environnement de Chalon-sur-Saône 
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4.2.1. Présentation de la mallette aux Assises de l’environnement sonore – 1995 
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4.2.2. Article Journal de Saône-et-Loire – date inconnue 
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4.3. Ecole d’hiver du Cresson. 2014 (coordination scientifique) 
 
 

Architectures sonnantes 
École d’hiver du Cresson 

École Nationale Supérieure d’Architecture de Grenoble 
3-7 février 2014 

 
 
 
 

J’ai été responsable scientifique et organisatrice de la 
deuxième École d’hiver du Cresson en février 2014.  
Sont présentés ci-après les documents ayant annoncé la 
manifestation, ainsi que l’explicitation de la 
problématique de cette semaine intensive, d’exploration 
et de production de cartes postales sonores, qui a réuni 
des chercheurs, des enseignants, des étudiants et des 
praticiens (radio, architectes, artistes, designers...) 
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4.3.1. Programme de l’école d’hiver 2014 
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4.3.2. Thématique de l’édition 2014 
 

A l’écoute d’une architecture 
Lorsque la recherche et la création sonore se rencontrent 

 
à l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de Grenoble  
60 avenue de Constantine -Grenoble - BP2636, GRENOBLE CEDEX 
Responsable de la formation : Cécile Regnault, +33 (0)6 8735 8625 

 
Annonce 
La deuxième édition de l’école d’hiver, intitulée « Architectures sonnantes » est ouverte aux 
inscriptions. 
Cette semaine de formation intensive autour des savoirs et savoir-faire de l’équipe du Cresson 
et du réseau international « Ambiances » est centrée cette année sur l’auscultation sonore de 
l’architecture. Elle est partagée entre cours théoriques et méthodologiques les matins et ateliers 
pratiques les après-midi, animés par les chercheurs du laboratoire.   
Les participants sont invités à ausculter la matière, faire parler les espaces, revisiter une 
architecture manifeste, celle de l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de Grenoble, 
construite en 1976 par Roland Simounet et Michel Charmont et agrandie en 1998 par 
Antoine Félix-Faure, Philippe Macary et Dominique Page. Chaque participant, avec ses 
oreilles et des micros, est invité à composer une carte postale sonore, illustrant sa propre 
approche du lieu qu’il va habiter durant toute cette semaine. 
Durant la journée du mardi 4 février, les participants seront guidés dans leur exploration par le 
compositeur, multi-instrumentiste Michel Risse, invité pour l’occasion à faire sonner l’école. 
Ce jardinier acoustique, directeur artistique de la compagnie Décor sonore, conclura cette 
carte blanche par une conférence/performance sur la place de l’artiste dans la conception des 
ambiances architecturales, intitulé “ La ville-instrument ”.  
Le vendredi 7 février, la dernière journée de formation prend la forme d’un séminaire collectif 
de restitution invitant les participants de l’école d’hiver et les chercheurs du Cresson à se 
questionner sur les allers retours entre recherche et création sonore.  
L’école d’hiver 2014 entre dans les manifestations grenobloise de la 11ème Semaine du son 
(http://www.lasemaineduson.org) qui vise chaque année à faire découvrir les enjeux sociétaux 
du sonore. Elle propose dans ce cadre plusieurs activités ouvertes à un large public : projections 
à la cinémathèque de Grenoble, performance de Michel Risse, concert dans l’école 
d’architecture, accueil de classes primaires… favorisant ainsi l’accès à tous aux avancées de la 
recherche.  
 
Conditions matérielles  
Le Cresson met à disposition des participants du matériel d’enregistrement & de traitement 
du son. Le studio ainsi que le parc matériel spécifique à l’enregistrement environnemental 
pourra être emprunté durant la semaine. Les participants bénéficieront d’un accès privilégié à 
la documentation du Cresson. Toutefois, pour plus de souplesse et commodité, chacun sera 
néanmoins invité à utiliser ses propres machines portables (ordinateurs et matériel de prise de 
son) afin de pouvoir prolonger leurs apprentissages. Merci de signaler votre équipement 
personnel sur la fiche d’inscription.  
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Conditions d’inscription  
Les frais sont fixés à 400 euros TTC, payables dès acceptation de la candidature pour les 
professionnels. La gratuité sera accordée aux étudiants sur présentation de leur carte.   
Pour vous inscrire, merci de remplir la fiche d’inscription ci–contre à envoyer avec votre CV 
(format pdf) à : noha.said@grenoble.archi.fr  
Ouverte à une vingtaine de personnes maximum, l’Ecole d’hiver se réserve le droit de 
sélectionner les candidats. Les réponses seront adressées au plus tard le 20 décembre 2013.  
 
La formation (voir le synopsis). 
La semaine est organisée avec des cours théoriques le matin et des ateliers d’écoute et de 
création sonore l’après-midi. L’école d’architecture est prise comme site d’expérience et 
d’expérimentation. 
Dispensés par les chercheurs du CRESSON, les contenus des cours représentent un échantillon 
de la théorie des Ambiances développées au Cresson depuis sa création en 1979. Elle fait appel 
à des points de vue représentatifs de la transdisciplinarité des recherches du CRESSON 
tournées vers l’écoute du monde : ouverture à l’anthropologie du sonore, le pragmatisme des 
ambiances, le vocabulaire des effets sonores, le concept de composition, l’art sonore comme 
expérience.   
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Lundi matin : 
Du sonore à l’ambiance.  
Jean-Paul Thibaud, sociologue. (responsable du Réseau Ambiances) 
Cette intervention présentera l’étroite relation entre le monde sonore et le monde ambiant. 
Une telle articulation permettra de mettre en évidence certains traits fondamentaux de 
l’expérience sonore en même temps que d’introduire la notion d’ambiances urbaines. Divers 
fragments sonores seront donnés à entendre pour illustrer le propos. 
Deux pistes principales seront développées : 
- On se demandera s’il est possible de développer un paradigme sonore des ambiances urbaines. 
Que se passe-t-il quand nous nous mettons à l’écoute de l’existence atmosphérique du monde 
contemporain ? Il sera alors question de tonalité comme ouverture aux atmosphères urbaines, 
de médium comme mode d’existence du sensible, de résonance comme mise en vibration du 
monde, de performance comme geste d’animation en cours… 
- On se demandera également comment rendre compte par le sonore de la mise en ambiance 
des espaces urbains. Trois processus conjoints seront identifiés : l'ambiance accordée procède de 
la mise en résonance des lieux et des corps, l'ambiance modulée convoque une mise en variation 
des lieux selon les conduites, l'ambiance altérée relève d’une mise en condition du lieu par les 
pratiques sociales. 
C’est vers une pragmatique des environnements sonores et des ambiances urbaines que nous 
nous orienterons alors. 
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J.P. Thibaud A Sonic Paradigm of Urban Ambiances. Journal of Sonic Studies. Volume 1, n°1, 
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J.P. Thibaud Donner le ton aux territoires. In Ethnographier les sens. Paul-Louis Colon (ed.), 
Paris : Editions Petra, 2013, pp. 235-255 
J.P. Thibaud The three dynamics of urban ambiances. In Sites of Sound: Of Architecture and 
the Ear Vol. 2. Brandon LaBelle & Claudia Martinho (Eds.), Errant Bodies Press, Berlin, 2011, 
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Mardi matin : 
L’écoute en chemin : élaborer une expérience experte des traversées sonores. 
Patrick Romieu, anthropologue du sonore.  
 
Qu’advient-il lorsque nous décidons de modifier provisoirement notre relation habituelle aux 
environnements sonores ? Si les traversées expertes se donnent comme objectif de saisir 
l’enlacement complexe des événements sonores et des dispositifs qui les distribuent dans le 
cours de l’expérience, elles supposent de fait certaines ruptures franches des modes de 
perception auditifs routiniers. Au rang de celles ci figurent les élaborations seconde des modes 
d’immersion et de traversée des espaces sonores et le travail expressif qu’elles supposent, qu’il 
s’agisse du compte rendu linguistique, du montage sonore ou de tout autre modalité 
symbolique faisant suite, trace, ou témoignage. 
En nous fondant sur l’hypothèse générale qu’il ne peut y avoir de méthodes sans présupposés 
théoriques explicités, nous nous proposons de considérer, en amont des expériences sensorielles 
qui vont tisser notre travail de la semaine, deux processus fondamentaux présents dans la 
traversée consciente des agencements sonores : la détermination et la coordination des 
éléments perçus en cours de route comme indices de variation et de changement de climat. 
Ces instants de l’expérience se montrent particulièrement importants pour les parcours en 
aveugle où la proximité corporelle de l’accompagnant n’est pas sans effet sur les modalités 
d’élaboration spatiale, comme sur le filtrage et le compte rendu des vécus stabilisés dans des 
formes variables selon le choix de chacun. 
Il s’agira donc de préparer les conditions d’une mise en relation des corps et des dispositifs qui 
soit en mesure de comprendre, sinon de maîtriser les principaux artefacts proposés à 
l’expérience par nos adhésions discursives, esthétiques, ou tout simplement personnelles qui 
sont celles avec lesquelles nous parcourons le monde. Une attention soutenue aux différentes 
qualités de durée construites en parcours constituera la dominante de cette mise au point 
préparatoire. 
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Mercredi matin : 
Composer, du musical à l'ambiantal 
Henry Torgue, compositeur, sociologue 
Composer définit tout d'abord l'action du musicien-créateur dans son organisation particulière 
du sonore. Mais composer déborde l'usage musical. Par-delà le sonore, ce verbe définit très 
précisément le processus d'organisation perceptive qui est l'une des voies majeures constituant 
notre relation au monde. En effet, celle-ci ne s'effectue pas sur le seul mode d'une réception 
passive de données identiques pour tous, mais dans une perception active qui reformule les 
phénomènes, qui les re-compose, à partir de la mémoire individuelle et du champ culturel. 
Si l'on admet cet élargissement de la définition au-delà du musical, composer dépasse donc la 
seule activité artistique pour concerner les expressions ordinaires de l'action perceptive, à des 
degrés de formulation diversement aboutis. Si "une" composition désigne l'objet produit par le 
créateur de musique, "la" composition caractérise la manière de réunir et d'équilibrer les 
différents éléments nécessaires à un tableau, à une œuvre littéraire ou à un mets gastronomique, 
puis, par extension, à une assemblée, une équipe sportive ou politique, un devoir scolaire ou 
une planche typographique…  
L'idée sous-jacente est que composer puisse s'étendre à l'appréhension de notre environnement 
banal dès lors qu'on en utilise les modalités de fonctionnement ; car composer ne décrit pas 
n'importe quel regroupement, cette action a ses règles et ses outils dont il convient de décrire 
les transversalités. L’intuition qui relie les deux domaines (le musical et l’ordinaire) se formule 
alors : Le puzzle du monde vient se diffracter en nous et nous le rendons lisible par un processus de 
reconstruction qui s'appuie sur des opérateurs de composition. 
Les opérateurs de composition constituent une tentative d’organisation des verbes "primitifs" 
décrivant les gestes fondamentaux de l’acte de composer. Ces attitudes constituent la boite à 
outils centrale - on pourrait dire archaïque - à partir de laquelle des instruments plus 
spécifiques ont été élaborés dans différents domaines : temporel (et notamment musical), 
spatial, symbolique... 
Nous en avons retenu douze : espacer, assembler, répéter, éliminer, désigner, relier, graduer, 
décorer, isoler, transposer, retrouver, projeter. 
Ces opérateurs constituent l’exacte interface entre la composition musicale et les processus de 
projection-conception des espaces et des ambiances, l’outil de dialogue entre deux domaines 
qui ont du mal à communiquer directement entre eux. Les tentatives en ce sens, par exemple 
l’extension de la notion d’improvisation à d’autres domaines que le musical, comme le 
politique ou l’urbain, échappent rarement aux limites de la métaphore et aux pièges de la 
rhétorique. En ne se positionnant pas comme une traduction d’un langage à un autre, mais 
comme le socle commun aux deux, les opérateurs rendent possibles les comparaisons et les 
échanges. 
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Jeudi matin : 
Sound effects 
Ida Reccha, post doctorante au Cresson 
Présentation de l’interface Cartophonie. 
Sylvie Laroche, architecte, doctorante au Cresson.  
Environnement, milieu, paysage. Un modèle pour concevoir en architecture. 
Pascal Amphoux, architecte, enseignant-chercheur à l’ENSA Nantes.  
 
Sur la base de ces fondements théoriques, les techniques pratiques d’écoute de l’architecture, 
inspirés de l’ethnométhodologie, sont proposées dans des ateliers parallèles pour initier aux 
différents types de « parcours » : parcours commenté, parcours à l’aveugle, parcours d’écoutes 
partagées …  
Un apport technique, spécifique à l’architecture est proposé sur l’utilisation de la chaine audio 
(de la prise de son au montage sonore) au service des méthodes d’observation des ambiances 
sonores architecturales et d’enquête.  
Le parc matériel audio et savoirs-faire des chercheurs sont mis à disposition des participants. 
La documentation spécialisée du laboratoire (ouvrage et documents sonores) est également 
accessible durant cette période.  
 
Technique du son, outil de fabrication des cartes postales sonores 
Jean-Luc Bardyn, ingénieur du son.  
Lundi 14h 15h La chaine audio prise de son.  
Mercredi matin 8h30-10h Le montage sonore  
Avec la participation de : 
Noha Said, Pascaline Thiollière, Sylvie Laroche, doctorante au CRESSON pour le suivi des 
ateliers.  
Julien mCoisans et David Argoud seront à votre service sur le suivi technique et pratique du 
matériel audio et informatique.  
Françoise Acquier, documentaliste au CRESSON apportera son expertise sur les règles 
éthiques d’utilisation et de diffusion des documents sonores.  
Françoise Cholat pour le suivi des inscriptions et le relais avec les services de l’école 
d’architecture.  
Gilles Malatray (desartssonnants) réalisera un reportage des expérimentations sonores avec M. 
Risse.  
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Une formation inscrite dans la semaine du son 2014 
 
Deux événements inscrits dans la semaine du son, ouverts à un large public sont proposés en 
ouverture de la formation pour éprouver et réfléchir à la place du fait sonore dans nos sociétés.  
 
Lundi 3 février 2014 - 20h  
Ambiances sonores au cinéma.  
Projections à la cinémathèque de Grenoble 
Court métrage de Gérard Corbiau., en guise d’introduction à la thématique de la soirée  
« Les Nuances de la voix » est le 2ème court métrage à vocation pédagogique de La Semaine du 
Son. 
Il sera projeté dans les salles de cinéma et dans le réseau de salles de DSAT. Son objectif est de 
faire mieux connaître l’échelle des decibels et la restitution des dynamiques sonores sonores  
Réalisé par Gérard Corbiau et coproduit avec la CST et le CNDP, il reçoit le soutien du CNC 
et de la Mission Cinéma – Ville de Paris, Digimage et Redmountain, Audika. DSAT 
CINEMA, SMARTJOG, Radio France, France Télévisions. 
Un condamné à mort s’est échappé” de Robert Bresson. (1956) 
Sans doute une des mises en scenes la plus emblématique de l’équivalence du son sur l'image 
; avec une bande son particulièrement dépouillée (effets sonores minimaux, rapport image/son 
hors champs, voix chuchotée, suggestion de l'espace sonore, utilisation de la voix off, de la 
musique de Mozart  
Présentation du film par Jean-François Augoyard , philosophe. Fondateur du CRESSON. 
 
Mardi 4 février 2014 – 18h 
« La ville instrument » 
Conférence de Michel Risse à l’Ecole architecture de Grenoble – Amphi Jean Maglione 
Michel Risse, compositeur, directeur artistique de Décor Sonore (Paris) : 
Multi-instrumentiste, électroacousticien, compositeur, Michel Risse envisage la ville comme 
un espace d’invention pour ses compositions sonores ; Il se nourrit des sonorités, des 
résonances, des harmonies des éléments naturels ou industriels composant notre quotidien 
urbain pour nous proposer une écoute du monde inédite. 
Ces réalisations singulières offrent une nouvelle perception de notre environnement sonore et 
réinventent notre rapport à la musique. 
 
Décor Sonore 
Villa Mais d'Ici, 77 rue des Cités - 93 300 Aubervilliers, France 
Tel : +33 (0)1 41 61 99 95 - info@decorsonore.org 
Direction artistique : Michel Risse 06 14 32 91 18 - michel.risse@decorsonore.org 
Administration & production : Nolwenn Semana -  administration@decorsonore.org 
www.decorsonore.org 
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4.3.3. Invitation à la conférence de Michel Risse 
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4.4. Cartes postales sonores. 2015 (article) 
 

 
Regnault C (2015) 

Cartes postales sonores 
In Barbanti Roberto, Mariétan Pierre (dir.). L’écoute du monde 

Nîmes : Lucie éditions, pp. 115-121 
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5. Projets d’architecture expérimentaux  

Appliquée à l’architecture, l’acoustique prend ses lettres de noblesses dans les programmes 
spécifiques de salles accueillant la musique, le spectacle vivant, la radio, le cinéma. En dehors de 
ces usages nobles, l’architecture plus ordinaire, l’acoustique plus ordinaire est principalement 
attendue dans les équipements à vocation culturelle ou éducative lorsqu’elle n’est pas oubliée 
par une maitrise d’ouvrage peu soucieuse des usages. Si elle est mobilisée dans les secteurs du 
logement et des bureaux elle est plus souvent perçue comme une contrainte technique que 
comme une ressource permettant de penser le projet autrement.  
Dans le meilleur des cas, c’est une compétence requise dans le cadre réglementaire, où le besoin 
isolement entre deux espaces (intérieur/ extérieur ou intérieur/ intérieur) doit être anticipé ; 
sinon lorsqu’apparaît la nuisance sonore, lorsque le voisin se plaint, l’acousticien est sollicité 
pour réparer les erreurs, combler les manques...  
 
De même en urbanisme, elle est surtout associée aux logiques de lutte contre le bruit, 
principalement des infrastructures de transports terrestres ou aérien. La pensée sonore en 
amont des nuisances est encore absente de la plupart des planifications urbaines. Appliquée à la 
ville, l’acoustique reste une compétence beaucoup plus rarement sollicitée, dont les secteurs 
professionnels étroits relèvent surtout de la veille et de la mesure.  
De ce fait, l’acoustique est un métier repéré aux deux extrêmes de l’intervention architecturale 
et urbaine : en « sorcier », lorsqu’il faut que cela « sonne bien » dans des situations 
exceptionnelles ou emblématiques ; en « pompier », lorsqu’il faut intervenir pour corriger une 
situation de crise. 
 
À titre professionnel, je n’avais ni le goût ni l’envie de me spécialiser en sorcier ou en pompier. 
En tant que concepteur, je ne souhaitais pas non plus entrer dans un secteur économiquement 
établi sur une réglementation qui ne laisse que peu de liberté d’actions. Je cherchais autre 
chose : faire avancer un secteur a priori non maitrisable, celui des ambiances sonores. 
Construire ou rénover des architectures où la question sonore serait prise en amont comme un 
facteur de qualité spatiale. M’intéresser aux environnements sonores ordinaires offerts à des 
oreilles réputées sans paupières tout en prétendant pouvoir en maîtriser l’acoustique et induire 
des attitudes d’écoute grâce à des compositions spatiales intelligente à l’oreille. D’où la 
difficulté de valoriser une compétence invisible : une architecture ou un espace public dont le 
confort auditif avéré réunit beaucoup d’autres qualités tangibles, plus évidente à mettre en 
avant, donc plus facile à publier. Il n’en reste pas moins que j’ai eu l’opportunité depuis ces 
vingt dernières années de participer à des projets, spécifiques ou plus ordinaires dont les 
colorations sonores (attendues ou pas) ont su prouver leur intérêt dans la qualité globale de 
l’espace. Certains de ces projets ont donné lieu à des réalisations que je qualifie 
d’expérimentales dans la mesure où elles ne sont pas duplicables, mais elles ont pu marquer les 
esprits. 
 
Si, dans ma triple activité pédagogique, scientifique et praticienne, la part opérationnelle passe 
bien souvent au troisième plan, je reste très attachée à celle-ci, car elle me permet de vérifier 
concrètement et régulièrement l’état d’avancement de la prise en compte du fait sonore dans le 
secteur de l’architecture, ordinaire ou non, en train de se produire. 
 
Les documents présentés ici font état de la diversité de cette pratique. 
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5.1. Quinze logements locatifs à Messia (39). 1994-1995 (maîtrise d’œuvre) 
 

 
Entre 1993 et 1995, j’ai exercé en tant qu’architecte chef de projet au sein de l’agence de Jean-
Michel Jacquier, architecte à Saint-Lupicin dans le Jura. Rencontré par le biais de l’Aciréne, ce 
dernier était sensibilisé au paysage sonore et attiré par l’innovation sous toutes ses formes.  
L’opération, sous maîtrise d’ouvrage du Foyer Jurassien se trouvait au bord d’une des routes 
passantes d’entrée-sortie de Lons-le-Saunier. Une problématique de nuisance acoustique se 
posait et le choix de plan masse s’avérait crucial sur ce point. Une approche sonore plus globale 
permettait de qualifier l’opération d’expérimentale sur le plan sonore, tant d’un point de vue 
architectural qu’urbain. 
À ce titre, j’ai pensé la conception générale des abords extérieurs, afin de concevoir un plan 
masse protégeant au mieux les habitations des flux sonores de la route. Il s’agissait de ménager 
des espaces extérieurs à usage collectif devant les habitations, créant ainsi un entre-deux où la 
voiture serait juste tolérée sans imposer sa marque. J’ai aussi dessiné des pas de porte sonore en 
bois, signalant la présence de visiteur et marquant chaque entrée. Un point d’écoute identitaire 
et collectif a été créé en installant en fond de cour commune une fontaine dont les sonorités 
viendraient masquer les chuintements de la route et enrichir la banalité et l’uniformité du 
paysage audible. 
L’intention générale étant de caractériser collectivement ce « devant » des logements, comme 
un espace singulier et qualifiant pour les habitants, afin d’en faire une cour, favorisant les usages 
collectifs. 
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5.1.1. Etude de maîtrise d’œuvre. Volet acoustique/qualité sonore - septembre 1994 
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5.1.2. Projet de la fontaine du Petit Dresia (non réalisée) – novembre 1995 
 
 
 

 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

255 255 

 
 
 

 



 

 

256 

5.1.3. Panneau de présentation du projet pour l’inauguration – 1996 
 

 
Vue générale du panneau 
 
 
 

 
 

 
 Façade sud, vue sur la cour intérieure 
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 Argumentaire de présentation 
 

 
 La fontaine… finalement en béton, achetée sur catalogue par la maîtrise d’ouvrage… 
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5.1.4. Article Journal Le Progrès, édition Jura– 8 avril 1995 
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5.1.5. Le petit Dresia– photos prises en 2003 
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5.2. Campanile - église de Vaulx-en-Velin (69). 2010-2013 (maîtrise d’œuvre) 
 

 
Ma participation en tant que concepteur sonore, sous contrat Aciréne, au concours de la 
nouvelle église de Vaulx-en-Velin en 2008 relève d’une volonté d’intégrer à l’équipe de maitrise 
d’œuvre, une expertise de recherche en matière de signal sonore campanaire. Notre équipe a 
gagné le concours organisé par le diocèse de Lyon à la manière d’un concours public35 Il s’est agi 
ensuite de répondre à la question essentielle que nous avions formulée et esquissée avec l’agence 
d’architecture Siz’ix au moment du concours : 

Quel signal sonore du XXIe siècle imaginer ensemble pour une église contemporaine ? 
 
En effet, le programme de concours ne spécifiait aucune orientation précise et suggérait le 
réemploi potentiel de cloches non identifiée à ce stade. Il s’agissait donc pour moi, chercheure 
et conceptrice sonore, de mettre en place une méthode exploratoire pour amener l’ensemble 
des acteurs (diocèse, commission d’art sacré, prêtre de la paroisse, architectes, mairie de Vaulx-
en-Velin, association culturelle locale) à s’approprier l’idée et apporter des arguments 
scientifiques et sensibles en parallèle des études produites par les architectes mandataires. 
Comment concevoir un signal sonore contemporain tout en conseillant et communiquant sur 
ce sujet sensible, non tranché en amont par notre commanditaire et aussi non discuté avec la 
ville. 
Notre recherche souhaitait répondre à la tradition catholique de faire entendre la voix de 
l’église dans la ville où elle s’installe (sachant que la précédente chapelle provisoire édifiée sur le 
terrain ne possédait pas de cloche). Comment réintégrer la présence sonore d’une l’église dans le 
paysage du centre-ville de Vaulx–en-Velin ? Dans un contexte de domination du discours sur 
les nuisances, où le prêtre et sa communauté était très attentif à « ne pas faire de bruit », nous 
avions l’ambition de lancer une réflexion plus large sur le rôle du sonore dans l’église catholique 
                                                                            
35 Bien que l’association diocésaine soit un commanditaire privé, n’ayant aucune obligation légale de mise en 
concurrence, un tel programme étant devenu très rare, le diocèse de Lyon a choisi la voie du concours, pour 
publiciser son acte. Six équipes ont été retenues pour concourir. Les résultats de la consultation et l’ensemble 
des projets concurrents ont été présenté à la maison de l’architecture de Lyon, dans la galerie Archipel, située 
place des Terreaux, où se trouve l’Hôtel de Ville de Lyon. 
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aujourd’hui et dans la ville de Vaulx-en-Velin sans forcément plaquer les solutions 
traditionnelles avec des cloches sur un édifice qui voulait prendre des allures contemporaines. 
 
L’ancrage historique s’avérait indispensable dans un tel contexte. Depuis la vague des 
constructions d’édifices religieux de la période des Trente Glorieuses très souvent dépourvues 
de signal campanaire, la commande en France de nouvelles églises s’est faite de plus en plus rare. 
Après 50 ans de pénurie, c’est par voie de concours (2008) que le diocèse de Lyon a choisi 
l’agence d’architecture Siz’ix pour édifier une église contemporaine au cœur du nouveau centre 
de la ville de Vaulx-en-Velin. Inséré dans un tissu urbain dense, à proximité d’immeuble 
d’habitations en construction, l’ensemble cultuel peu reconnaissable au premier coup d’œil 
impose néanmoins depuis son inauguration en 2012, l’image d’un bâtiment signal offrant des 
cadrages et un positionnement singulier. S’il fallait affirmer une présence visuelle en fixant des 
vues depuis les rues adjacentes, la conception du signal sonore accompagne verticalement 
l’édifice en faisant emblème et questionne la tradition des campaniles à l’italienne et leur 
insertion dans le paysage sonore des villes contemporaines. 
Au-delà de la question environnementale et architecturale, une attente d’esthétique acoustique 
et musicale d’ordre culturelle plus large se posait. Quel type de sonneries proposer aujourd’hui 
dans un contexte de banlieue où la diversité des cultures habitantes se mêle à des pratiques 
cultuelles élargies ? Une nouvelle mosquée est d’ailleurs actuellement en construction à quelque 
centaine de mètres et le temple protestant a été récemment construit dans la partie sud de la 
ville. 
 
Le choix d'édifier un campanile, distinct de l'édifice à l’angle du parvis, ouvert sur l'espace 
public de la rue confère à l'instrument campanaire un rôle élargi. Celui de faire repère et de 
marquer le site religieusement. L’enjeu est autant visuel que sonore : faire de cette emblème 
identitaire un objet d'intérêt auditif collectif reconnaissable par tous et appropriable par les 
habitants du quartier. En faire un monument de modernité appartenant à la ville 
contemporaine. 
Confiée à l’atelier Aciréne36, sa conception sonore a été guidée par trois grandes idées : 
construire l’identité sonore d'une paroisse cosmopolite de banlieue, fabriquer un signal 
religieux reconnaissable par les chrétiens, être un donneur de temps pour la cité.  
 
Expérimentant des variantes et associations de sonorités alliant tradition et modernité, le choix 
du réemploi s’est imposé avec la remise en service de trois cloches du XIXe siècle (fondeur E. 
Beaudouin à Marseille) dont les dimensions modestes (de 620 mm à 420 mm de diamètre) et 
l’harmonicité ont su s’adapter au milieu sonore vaudais. Saisi de l’opportunité du don de la 
famille Bérard de trois cloches initialement installées dans la chapelle du sanatorium de 
Hauteville (construite en 1899), l’équipe de conception a conçu un édicule dont la charpente 
aérienne pourrait recevoir les trois instruments dans une nouvelle disposition que nous 
voulions étagée tout en gardant leur mode de tintement frappé. De poids raisonnable (de 137 à 
47 kg), l’avantage de ce don est de savoir conserver un ensemble harmonique accordé (ré, la, si) 
à la musicalité déjà éprouvée. Garant de sonorités ancrées dans la mémoire collective de l'église 
occidentale, l’originalité du projet campanaire tient davantage à la disposition spatiale en 
étagement et à la mise à nu de ces trois petites cloches externalisées et sans toit. 
À l’image de la montagne qui servit de modèle à de nombreuses traditions religieuses, le 
symbolisme ascensionnel du clocher pour les catholiques reste premier : il monte à l’assaut du 
                                                                            
36 Cécile Regnault architecte conceptrice sonore, Jean-Jacques Benaily musicien, Eric Chomel, campaniste, 
installateur. 
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ciel, à la quête de Dieu et sa sonnerie est spontanément associée à un appel à la prière. Pour les 
autres habitants, il est plus simplement sources d'informations sur les événements marquants 
de la communauté chrétienne. Pour tous, il est surtout « donneur de temps ». Cette 
multiplicité des temps éprouvés par les populations se qualifie de deux manières : le temps 
quantitatif, mesuré de l'horloge, annonce d'un temps continu, neutre d’une part. Le temps 
qualitatif annonçant les événements religieux relatifs à la liturgie catholique d’autre part. Un 
temps qui se réfère par la répétition au sentiment d'un temps immobile. La mise en place 
progressive d’une temporalité horaire n’a pas été souhaitée par le prêtre de la paroisse. 
 
Une des caractéristiques essentielles du signal campanaire dans un espace habité est d'aider les 
individus à la construction de leur identité territoriale. Il façonne la culture sensible des 
communautés qui éprouvent à travers lui un enracinement spatial. Par sa sonorité, le clocher va 
imposer un espace sonore, une aire d'influence. 
À Vaulx-en-Velin, la configuration dense du terrain enclavé et bordé de bâtiments récents 
fabrique un cadre physique à l’acoustique très réverbérante renforçant par la même l'aspect 
monumental du signal qui se trouve ainsi démultiplié. Cette situation urbaine produit lorsque 
l’on est situé sur le parvis à proximité un effet d'ubiquité comme si le son venait de partout et 
de nulle part à la fois. Au contraire, lorsque l’auditeur s’éloigne, la localisation de l’église gagne 
en précision, grâce aux sonneries de la petite et moyenne cloche situées dans le registre aigu.  
Si autrefois la cloche n'avait quasi pas de concurrence, il est certain qu’aujourd’hui le contexte 
urbain nécessite de veiller à l’émergence du signal par rapport au fond ambiant ; ici l’équilibre 
avec la circulation peu intense de la rue est trouvé en ajustant l’intensité de la frappe des 
marteaux suspendus à l’intérieur des cloches. En outre, la cloche garde l’avantage d’être 
entendue au-delà des limites du parvis, jusque dans la rue principale du nouveau centre. Avec 
les sirènes de l'hôtel de ville qui sonnent une fois par mois, le quartier a gagné un deuxième 
signal à la portée auditive concurrentielle.  
Le choix de la tradition et de la réutilisation d’un ensemble campanaire accordé a évidemment 
facilité la mise en œuvre d’un signal religieux facilement repérable par la communauté 
chrétienne. La première esquisse consistant à proposer d’installer une “flèche“ de crotales aux 
sonorités extra européennes n’a pas été retenue par la maitrise d’ouvrage. L’objet principal de la 
mission a donc été de travailler au meilleur compromis pour tous : la disposition des trois 
cloches à suspendre sur la charpente, puis l’électrification du tintement et la composition des 
sonneries dans l’esprit des besoins et habitudes de la paroisse. Aussi, dans un premier temps 
quatre types de sonneries ont été programmées (angélus, volée de messe, volée de fête, glas) 
étant entendu que le panel de composition pourrait être complété au fil des années. 
 
Si aujourd’hui le choix de la discrétion a prévalu à la réalisation du signal sonore de l’église de 
Vaulx-en-Velin, faut-il pour autant en conclure que le langage des cloches a dit son dernier 
mot ? Bien évidemment, non. 
 
Les différents éléments présentés ci-après entendent montrer en quoi l’expertise campanaire 
mêlée à l’attention au contexte environnemental, social et culturel relève bien d’une démarche 
de recherche exploratoire utile à la prise de décision dans une situation de projet architectural 
devenue trop rare. 
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5.2.1. Extrait de la notice du concours (chapitre sur le design sonore) 
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5.2.2. Première proposition pour l’instrument campanaire (janvier 2010) 
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5.2.3. Images au stade Dossier de consultation des entreprises (mars 2011) 
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5.2.4. Récupération de trois cloches (été 2011) 
 
 

 
 

     
 

5.2.5. Nouvelle réflexion sur la forme du campanile 
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5.2.6. Deuxième proposition pour l’instrument campanaire (septembre 2011) 
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5.2.7. Evolution du projet de campanile (novembre 2011) 
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5.2.8. Photo de chantier. Montage du campanile (7 août 2013) 
 

     
 

5.2.9. Photo de chantier. Cloches posées sur le campanile (28 août 2013) 
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5.3. Pour une composition sonore des espaces publics. 2012 (article) 
 
 
 

Regnault C, Aventin C (2012) 
Pour une composition sonore des espaces publics 
Memento Hors les Murs #5 - recherche. pp2-13 

http://www.horslesmurs.fr/IMG/pdf/memento5_creationsonore.pdf 
mise en ligne octobre 2012 

 
Article issu du projet de recherche : 

Phonurgia Publica - Recherche-action pour une conception sonore des espaces publics 
Cécile Regnault et Catherine Aventin – Aciréne 

Rapport de recherche : septembre 2009 
 

Programme de recherche « Art-Architecture-Paysage » 
Quatrième session – juillet 2005 

Ministère de la Culture et de la communication 
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La recherche Phonurgia (2005-2008) avait pour spécificité de développer conjointement des 
projets d’aménagements expérimentaux (en phase concours) et une théorie sur la recherche-
création.  
En effet, la méthode a consisté à utiliser le support d’un appel à idées pour questionner le rôle 
de l’expérimentation et de la dimension sonore dans les projets d’aménagements d’espace 
public. Cette mise en situation pratique sous forme d’un appel à idées réinterrogeait les 
relations interprofessionnelles entre concepteurs sonore et concepteur d’espace : quelle place 
pour les concepteurs sonores dans les projets d’aménagement de la ville. 
 
Elle a permis de produire à la fois des projets inédits et des textes théoriques tentant d’apporter 
des éléments à la définition de la recherche-création.  
Le projet de recherche, financé par le Ministère de la Culture, était réalisé avec le soutien de 
Nicéphore Cité, société d’économie mixte porté par l’agglomération du Grand Chalon, 
orientée vers le développement d’activités numériques et multimédia, installée dans la friche 
industrielle de l’ancienne sucrerie de Chalon-sur-Saône. 
Cette première étape devait déboucher sur la possibilité d’exploiter les résultats de cet appel au 
réaménagement réel d’un espace public, incluant la réutilisation de deux fonds de cuve en acier, 
utilisé justement dans la fabrication du sucre. 
Le projet n’a pas dépassé le stade de la recherche-action. La SEM Nicéphore Cité a connu une 
très sévère restructuration économique et organisationnelle lors d’un conseil d’administration 
s’étant tenu le soir même du jour où nous tenions le jury classant les propositions issues de 
l’appel à idées. Le directeur de la SEM a été remercié le soir même et le projet n’a pas connu de 
suites 
Ce fut une recherche-action pleine d’action… imprévue. 
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5.4. Bureaux groupe Gorgé. Les Mureaux (78). 2014 (maîtrise d’œuvre) 
 
 

Élaboration d’une étude acoustique 
(Diagnostic et préconisations)  

 
Maître d’œuvre mandataire : BXLMRS architects. Bruxelles 

Chef de projet : Lionel Bousquet, architecte 
Étude réalisée avec Frédéric Fradet, acousticien (https://fredfradet.com)  

 
Maître d’Ouvrage : Groupe Gorgé 

 
 
 
Pourquoi présenter une étude acoustique dans un dossier de HDR ?  En quoi cette dernière 
relève d’une démarche de recherche ? Si j’ai accepté ce chantier de conseil acoustique, c’est 
parce cette mission m’offrait l’opportunité d’un projet expérimental rapide et facile à mettre 
en œuvre. Plus qu’une simple application de méthodes de mesures déjà éprouvées dans des 
études similaires, cette commande a priori ordinaire a été un prétexte à expérimentation. En 
prolongeant la demande formulée par l’architecte de lui produire un dossiers acoustique 
classique et des arguments techniques chiffrés, j’ai profité de ce chantier pour tester une 
méthode de conseil sur les choix de matériau et leur mise en œuvre ainsi que sur des moyens 
plus directs pour communiquer les résultats acoustiques à la maitrise d’ouvrage. Il s’agissait 
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donc d’expérimenter un cadre pratique qui permette le meilleur compromis entre les niveaux 
d’exigence acoustique fixés conjointement, après enquête auprès des usagers, les contraintes 
économiques et les choix d’esthétique architecturale. Le protocole a consisté à réaliser quatre 
prototypes de bureaux sur le chantier et de tester leurs performances acoustiques à partir de 
bandes son audibles plutôt que d’utiliser les sons étalons réglementaires. Cette méthode 
expérimentale directe s’est révélée extrêmement efficace pour faire partager les choix finaux.  
 
Demande  
Identifier après enquête auprès des usagers et fixer plusieurs niveaux d’exigences acoustiques 
qui répondent aux attentes du personnel.  
Les personnes travaillant dans les locaux anciens s’entendent parler d’un étage à l’autre : 
pourquoi ? Comment résoudre cette nuisance sans intervenir sur la façade directement ?  
Évaluer les isolements actuels et fixer les exigences futures d’isolation entre bureaux afin de 
proposer des situations de confort acceptable par les employés. 
 
Missions effectuées 
- Enquête auprès des usagers, repérage des gênes les plus prononcées et des attentes, 
- Diagnostic acoustique, 
- Note technique APD, 
- Proposition de prototypes de bureau, 
- Suivi de chantier : réunion et conception avec les entreprises, dessin de plans techniques, 
- Réception sur prototypes, mesures des performances acoustiques, 
- Création d’une maquette audio de restitution, 
- Tests audio d’isolement avec les décideurs. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 Diagnostic. Mesures acoustiques 
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 Conception acoustique avec l’architecte 
 
 

 
 Mise au point des détails sur le chantier avec les entreprises 
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 4 bureaux prototypes : préconisations de mise en œuvre des produits 
 
 
 

 

 
 Réalisation de mesures audio dans les 4 bureaux prototypes, validant la meilleure solution 
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 Bureaux livrés 
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6. Observatoires sonores en pratique  

L’urbanisme et l’architecture font l’objet d’une réflexion à la fois fonctionnelle et esthétique 
permanente. La question du rapport que doit établir l’esthétique visuelle avec la cité donne lieu 
à des débats assez vifs entre les professionnels, les élus et les habitants. On peut adhérer ou non à 
leurs points de vue mais on ne peut nier l’importance de l’acte conceptuel dans la réalisation du 
cadre de vie. D’ailleurs, on perçoit nettement l’articulation de la pensée plastique et de la 
scénographie sur l’organisation et l’esthétique des villes d’aujourd’hui. Il y a une volonté 
manifeste de construire des paysages urbains en faisant appel aux ressorts d’une culture visuelle 
dominante. 
 
Avec la dimension sonore urbaine, rien de comparable, car pendant que la ville 
contemporaine se dessine sous nos yeux, elle ne semble pas faire appel à nos oreilles ! 
Comment cela se peut-il ?  
 
Parmi les ressources mises à disposition des aménageurs pour comprendre les transformations 
du paysage sonore et maîtriser la nuisance sonore et l’évolution phonique de notre 
environnement, deux types d’approches sont déployés : 
1/ l’approche quantitative, qui est la plus connue - sa principale caractéristique repose sur un 
postulat défini à ses débuts, qui compare une source sonore à une source d’énergie. Cela a 
donné naissance aux observatoires du bruit. 
2/ l’approche qualitative, qui offre une autre compréhension des sonorités de la ville, sa 
principale caractéristique repose sur une définition informative de la source sonore, celle que 
l’Aciréne a privilégiée. 
 
Depuis la révolution industrielle, des transformations importantes ont affecté l’aspect 
sonore du cadre de vie et modifié nos attentions aux sons, nos manières d’entendre. 
Avons-nous collectivement pris conscience par exemple de la rapidité avec laquelle nous 
sommes passés d’un environnement sonore dominé par la présence des animaux à un 
environnement dominé par la machine en moins d’un siècle ? D’un côté, on observe une 
ville qui fait l’objet d’une profonde réflexion visuelle sur son devenir, de l’autre, une ville 
sonore résiduelle, subissant un glissement progressif vers la banalisation, un manque 
patent de réaction. On accepte les mutations parfois radicales de l’espace visuel mais on 
ne semble guère préoccupé par son pendant auditif. Les mutations de l’espace sonore 
quotidien ne sont pas interrogées. C’est comme si  nous étions captifs d’un modèle de 
pensée qui oublie que l’environnement sonore peut aussi être l’enjeu d’actes de 
redéfinition, d’actes de création. À la conceptualisation visuelle de la cité doit 
correspondre la conceptualisation sonore. Peut-on se contenter d’essayer, par petites 
touches, d’amoindrir tel ou telle situation jugée gênante comme c’est le cas avec les outils 
de lutte contre le bruit ?  
 
Fort de ce constat de vide conceptuel, Élie Tête, alors directeur de l’Aciréne, a initié dès 1993 
un ambitieux programme de recherche-action pour préfigurer ce qu’il souhaitait nommer un 
« Conservatoire national d’échantillons sonores ». Jusqu’à la fin de sa vie, il s’est attaché à tout 
mettre en œuvre pour servir ce projet qui devenait central dans les activités de l’Aciréne ; il 
fallait pallier les manques des méthodes quantitatives alors en pleine expansion. En France, la 
création des Observatoires du bruit s’est inscrite dans la suite logique de la directive 
Européenne de 1992, obligeant les collectivités à se doter d’outils pour cartographier le bruit. 
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Ont fleuri dans plusieurs agglomérations des équipes largement soutenues par les collectivités 
pour organiser le suivi des mesures du bruit des transports et réduire les points noirs (Acoucité 
à Lyon, puis Bruit Paris en Région parisienne pour ne citer que les deux plus grandes 
agglomérations françaises)  
 
Le projet Perséphone auquel j’ai pris part à partir de 1995 avait pour ambition de développer 
des méthodes d’analyse qualitatives de l’environnement sonore. Il partait d’un postulat : donner 
une place centrale à l’échantillon sonore dans la méthode d’observation et d’analyse des qualités 
sonores des territoires. 
 
Sans me préoccuper plus avant de l’ancrage théorique encore aujourd’hui discutable et discuté 
de la notion de paysage sonore, l’impératif de développement des Observatoires sonores sur le 
terrain m’a semblé devoir devancer les questions de légitimité scientifique dont je savais fort 
peu, à l’époque, mesurer les enjeux. L’urgence de faire m’a fait privilégier une implication forte 
dans cette recherche-action où les questions pratiques de mise en place de protocoles de 
captation sur le terrain primaient alors. J’avais une grande soif d’apprendre à pratiquer la prise 
de son environnementale, pour tester et expérimenter les outils de captation sonore, alors que le 
laboratoire Cresson ne souhaitait pas en faire une priorité de recherche. 
 
Le protocole Perséphone s’est décliné sur 5 ans en 3 phases successives : 
- Perséphone 1 : définition des principes d’un conservatoire, approche de terrain, protocoles 

de captation ; 
- Perséphone II : Conservation des enregistrements, archivages et analyse des données ; 
- Perséphone III : Préfiguration et tests de restitution sonore. 
 
Relatés succinctement dans la note qui suit, l’état d’esprit et les résultats de ces travaux 
expérimentaux sont consignés dans une littérature grise conservée dans les archives de l’Aciréne. 
Ce long travail n’a jamais fait l’objet de publications scientifiques. L’articulation entre ces 
expériences de terrain et une pensée théorique est justement l’objet de mon projet scientifique 
à venir. 
La plus grande avancée de ces travaux est d’avoir accordé une place centrale à la qualité sonore 
des enregistrements et à leurs descriptions minutieuses et systématiques dans des fiches 
d’inventaires servant d’indexation. Du programme Perséphone est née une série de collections 
sonores réalisées grâce aux supports budgétaires, apportés par différents commanditaires 
d’études sonores du paysage que nous avons réalisées. 
 
Le programme s’est achevé en 2003, par la préfiguration d’un Conservatoire sonore local, 
appelé Encyclophonaire, qui aurait dû voir le jour à Chalon-sur-Saône dans le cadre de la 
préfiguration d’une Cité de l’image et du son : Nicéphore Cité. Les aléas financiers et 
politiques de ce projet en ont décidés autrement. L’Aciréne n’a pas pu poursuivre cette voie, 
dans laquelle elle avait pourtant beaucoup investi.  
 
Il y a trois ans, en tant que directrice de la structure, j’ai senti le besoin de dresser un bilan de 
cette expérience et de le mettre en commun avec les avancées réalisées sur les Observatoires 
sonores par d’autres chercheurs français également engagés dans ces problématiques. 
Baptisée du nom de « Sonoterre », une équipe de 6 experts (M. Delannoy, E. Geisler, C. 
Guiu, G-N Ollivier, J-Y Monfort, P. Romieu C. Regnault) s’est constituée.  
Elle s’est réunie pendant 2 ans, travaillant à la définition de futurs observatoires sonores qui 
soient plus proches des attentes opérationnelles des aménageurs. Emanant de sensibilités 
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différentes, ces experts ont comme l’Aciréne, chacun sur leur terrain (Bretagne, Région Centre, 
Alpes de Haute Provence) engagé des démarches d’observatoires sonores locaux. Trois 
séminaires ont été organisés entre juin 2012 et juin 2014, avec en point d’orgue la présentation 
de nos conclusions lors des Assises de la qualité de l’environnement sonore, à Lyon en octobre 
2014, où nous avions été invités à animer un atelier sur le sujet.  
 
Je continue aujourd’hui d’utiliser les protocoles Perséphone lors des études de paysage sonore 
qui me sont confiées et ces méthodes nourrissent plusieurs de mes articles. Deux d’entre eux 
sont présentés ci-après. En revanche, je n’ai pas encore à ce jour réussi à connecter ces 
expériences d’observatoire avec des travaux de recherche plus fondamentaux. Les deux articles 
écrits récemment, « Rafraichir les observatoires par le son » dans la revue en ligne Projets de 
paysage et le dernier, intitulé « De Perséphone à l’Encyclophonaire, les travaux de l’Aciréne », à 
paraître dans l’ouvrage Observatoires sonores, origines, enjeux, formes, règles usages, dirigé par 
Jacques Fol et Nicolas Tixier. 
 
Par ailleurs, j’espère que les résultats des recherches engagées à ce jour au LAURe (ANR 
PLUPAT - projet en cours, ANR SoundCityVe - projet déposé, Atelier-site de Villeurbanne - 
réflexion menée dans le cadre du studio du Labex IMU « expériences sensibles et recherche 
urbaine ») sauront opérer des croisements fructueux entre théorie et pratique. 
 
 



 

 

310 

 
 
 
 
 



311 

6.1. Perséphone, conservatoire d'échantillons sonores. 1993-2003 (recherche) 

Texte de synthèse du projet Perséphone 
Élie Tête & Cécile Regnault 

mise à jour du 27 octobre 1998 

Le programme de recherche Perséphone a été entrepris avec les soutiens du : 
Ministère de l'Environnement (SRAE) 

Ministère de la Culture (Direction du Patrimoine) 
Conseil Général de Saône-et-Loire 

Les travaux ont été menés conjointement par les équipes de : 
l'Écomusée de la Communauté Urbaine du Creusot-Montceau 

l'Aciréne- Chalon-sur-Saône 

Habilitation à diriger des recherches- Cécile Regnault- 2018 
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Perséphone 
Pour un conservatoire d’échantillons sonores des paysages 
 
Introduction 
 
Si les données visuelles, ainsi que les paramètres mesurables de notre environnement sont 
largement pris en compte dans le suivi de ses transformations, il en va tout autrement pour les 
aspects sonores, car en effet, on ne saurait réduire la recherche sur ce domaine, aux seules 
mesures physiques "des bruits", tant la sonorité des paysages est riche de signification. 
Elle résulte tout à la fois des activités humaines, productrices au plan sonore, soit de manière 
passive (citons en exemple : les activités industrielles, les circulations d'engins...), soit de 
manière volontaire (les voix, sirènes, cloches, créations musicales...), mais aussi des 
caractéristiques topographiques et écologiques locales (celle-ci étant d'ailleurs largement 
modelées par les activités humaines). 
L'ensemble des données sonores résultantes sont lues et interprétées sur la base d'indices 
quantitatifs, ce qui ne va pas sans poser de nombreux problèmes. 
En effet, dans une démarche scientifique, on passe classiquement d'une prise en compte de 
données qualitatives à celles de données quantitatives, comme ce fut le cas, à propos de 
recherches consacrées à l'environnement, pour l'écologie, ou l'étude des pollutions.  
L'analyse, sur la base de données qualitatives, est très généralement un progrès au plan 
méthodologique, car elle permet des comparaisons dans l’espace et un suivi sur de longues 
périodes. 
Cependant, dans le domaine sonore, il apparaît que l'on ait court-circuité les aspects qualitatifs 
pour ne s'intéresser très tôt qu'aux données immédiatement quantifiables, qui pourtant, sont 
limitées en informations.  
Au plan de sa connaissance et à terme de sa maîtrise, l'environnement sonore mérite sans 
aucun doute d'être étudié au travers de la diversité des productions (humaines et non 
humaines) et de leurs transformations dans le temps.  
Un suivi des "paysages sonores" permettrait de connaître de manière intégrative, certaines 
transformations de l'environnement, que celles-ci soient la conséquence directe de décisions 
politiques qui se traduisent notamment par des aménagements concernant :  
- l'urbanisation,  
- les transports,  
- l'implantation industrielle,  
- les remembrements ruraux,  
- la production forestière  
- les espaces de loisirs.  
… Ou qu'elles découlent de phénomènes de société comme :  
- l'exode rural,  
- l'augmentation de la population urbaine,  
- l'augmentation de la fréquentation de l'espace rural comme espace de loisir par les citadins, 
... Ou bien encore d'évolutions techniques. 
 
C'est pourquoi, il convient d'acquérir de nouvelles connaissances pour intervenir à bon escient 
sur l'espace sonore. 
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Un besoin de mémoire 
 
Parmi celles qu'il convient de renforcer et qui font défaut actuellement, on doit porter une 
attention toute particulière à ce qui peut favoriser la constitution d'une mémoire sonore 
audible des territoires.  
Aujourd'hui, il faut se rendre à l'évidence : Si nous souhaitons consulter l'état d'un espace avant 
toute intervention sur son socle, aucun échantillon sonore représentatif n'est disponible.  
Ce manque d'information est également durement ressenti au plan culturel, car nous n'avons 
aucun moyen de réinterroger le passé sonore, à l'instar de ce qui se fait avec l'iconographie 
ancienne, c'est pourquoi nous devons combler cette lacune et ce retard. 
Désormais, nous savons que la mémoire assure une fonction indispensable à l'évolution des 
sociétés qui ont recours aux informations qui peuvent être conservées. Elles servent à définir 
des orientations ou à redéfinir des trajectoires, grâce à la richesse des témoignages accumulés, à 
prendre conscience du rôle des cultures dans les processus d'adaptation ou de rejet des 
situations nouvelles. 
Ces recours aux mémoires sont d'autant plus fréquents, que les sociétés se complexifient et que 
les horizons ne sont pas toujours évidents.  
C'est sans doute pourquoi nos cultures ont su développer des musées, des conservatoires, dont 
les thèmes embrassent l'ethnologie des civilisations, en passant par les beaux-arts, les sciences, les 
techniques. On notera cependant que ces lieux proposent une connaissance intellectuelle et 
visuelle du monde et que le sonore fait figure de grand oublié. 
 Certes, les techniques d'enregistrements audio sont récentes, mais rien cependant n'a été 
consigné sur ce sujet à notre connaissance, au cours des époques précédentes, ce qui en soit, 
constitue un objet d'étonnement ! 
 
Le retard ainsi accumulé nous incite à œuvrer à la conservation dynamique des témoins de 
notre culture du vingtième siècle en définissant des champs d'intervention et des moyens à 
mettre en œuvre. Pour autant partons-nous de rien ? 
Au plan sonore, il existe bien des travaux et des collections, mais ils ne concernent que quelques 
aspects de cette culture. C'est peut-être le domaine de l'ethnomusicologie qui est le mieux 
couvert, avec celui de la linguistique, mais cela n'est pas exploitable directement pour notre 
secteur d'intervention. 
Pour le reste, cela relève de l'initiative de quelques passionnés et l'on peut citer, à titre 
d'exemple d'une part la collection de bioacoustique de Jean Roché qui s'attache à conserver la 
variété des chants d'oiseaux, d'insectes et de batraciens et d'autre part celle de Knud Viktor, 
comparable à un travail d'inventaire des principaux acteurs et effets sonores qui se manifestent 
sur les massifs du Lubéron. Lorsque l'on prend connaissance de leurs travaux, on prend du 
même coup conscience de la perte de définition et de conservation des données du monde qui 
sont en jeu.  
 
C'est pourquoi, nous éprouvons l'impérieux besoin de rééquilibrer d'une part, les domaines de 
la représentation sensorielle de la réalité et d'autre part, de mettre l'accent sur l'activité culturelle 
et naturelle de ses aspects phoniques par des mesures documentaires de sauvegarde, de 
l'innovation cartographique, des représentations virtuelles, de l'expérimentation muséologique 
et enfin par des innovations lexicales. 
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Une oreille neuve sur le sujet 
 
Des enjeux importants se précisent et se cristallisent actuellement autour de ces notions, 
notamment à cause des problématiques liées à la fonction sonore et à son statut nouveau dans 
l'aménagement du territoire.  
C'est pour dépasser et enrichir l'approche classique de la lutte contre le bruit que des démarches 
nouvelles sont apparues depuis une vingtaine d'années, portant sur une compréhension 
cognitive et esthétique du fonctionnement des espaces sonores, et dont les premières réflexions 
ont été menées par des musiciens. Le fait que ce soit cette profession qui au départ a posé une 
oreille neuve sur le sujet caractérise à elle seule l'évolution à laquelle nous assistons.  
 
L'étendue des travaux du domaine musical offre des champs de recherches et d'actions qui se 
trouvent en rapport direct avec la pratique du son et sa conservation dynamique par le geste 
d'interprétation.  
Insistons sur ce point, pour mieux comprendre l'articulation qu'on peut instaurer entre une 
culture esthétique et un acte d'aménagement. Le musicien est d'abord intéressé par : 
- le matériau, le fait sonore. Cet intérêt est naturellement dû à sa sensibilité et sa formation va 
l'accentuer. Jusqu'à présent, cet aspect du matériau est resté trop marginal dans toute 
l'entreprise de lutte contre le bruit, alors qu'il est bel et bien central à la problématique.  
- la démarche conceptuelle vis-à-vis du matériau et de l'espace consistant à l'informer pour le 
faire changer de statut et à le manipuler pour faire exister d'autres représentations.  
- la culture sonore, dont l'analyse nous apprend qu'une part importante de nos comportements 
sont tributaires d'une écoute attentive et passionnée des données constitutives de notre 
environnement.  
- la maîtrise des moyens nouveaux d'enregistrement, de traitement et de conservation du son qui 
ont fait leur apparition et ont été largement investis par cette profession qui en domine bien 
des aspects essentiels.  
 
Cependant, il convient d'ajouter que si ces qualités sont indispensables, la profession 
"classique" de musicien n'est pas, à elle seule, opérationnelle. Elle doit apprendre à sélectionner 
dans son savoir-faire, ce qui a trait à une extension de ses capacités pour les mettre au service 
d'équipes et d'enjeux majeurs dont l'environnement sonore est le sujet. 
En effet, la question du statut du phénomène sonore qui relève d'une approche largement 
pluridisciplinaire, n'avait jusqu'à ce jour, pas mobilisé une diversité suffisante de savoir, et cette 
discipline en particulier à fait défaut ! 
 
Heureusement cette situation est en voie d'être dépassée, car de nouvelles équipes se sont 
constituées et d'autres renforcent leurs dimensions pluridisciplinaires. 
Ainsi, grâce aux travaux menés, l'environnement sonore ne peut plus être une donnée 
résiduelle. Il est devenu objet de culture, objet patrimonial et objet de création, au même titre 
que les autres composants du paysage et nécessite à ce titre un important travail de collectage. 
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Des échantillons sonores représentatifs 
 
Conscient de l'importance de ce programme de collectage, (sans lequel nous ne sommes que 
des "nouveau-nés auditifs" sans expérience) Perséphone s'est défini une priorité, à savoir 
travailler à la création d'une documentation sonore de référence.  
Pour ce faire, nous avons convenu d'appliquer ici les grands principes de constitution des 
collections, sachant que ce qui nous intéresse au premier chef, outre une bonne représentativité 
des variétés d'initiatives du monde vivant, c'est la restitution des cadres phoniques dans 
lesquels elles se manifestent, afin d'être en mesure de conserver, de suivre les transformations, les 
métamorphoses, les évolutions des systèmes. 
Ces cadres phoniques peuvent être constitués par des ensembles paysagers, ce qui signifie 
généralement un environnement ouvert, mais ils peuvent se présenter sous forme de lieu clos 
(usine) ou de site de travail spécifique (les mines).  
Les travaux engagés actuellement portent sur l'environnement ouvert, qui constitue une 
priorité mais non une exclusivité.  
Cette priorité s'explique par le retard accumulé dans ce domaine, et par l'importance des 
transformations paysagères en cours, que ce soit au plan des nouvelles infrastructures qui 
sillonnent notre pays (autoroute, voies TGV, lignes aériennes, projets fluviaux) ou des 
aménagements fonciers, comme ceux effectués lors des opérations de remembrement agricole.  
C'est pourquoi, les données méthodologiques qui ont été élaborées restent en affinité avec ce 
que l'on désigne couramment par le terme de paysage.  
Pour effectuer ces travaux, notre époque nous offre des outils performants pour la captation et 
la conservation des phénomènes sonores, qui ouvrent la voie pour entreprendre la constitution 
d'une collection représentative d'échantillons sonores des paysages. Elle sera collectée au sein 
d'un conservatoire qui pourra servir de modèle incitateur pour sa multiplication auprès 
d'autres intervenants. 
 
C'est à partir de 1995 que les travaux ont commencé. Ils ont consisté à mettre au point les 
premiers protocoles de collecte sur la base de deux remarques importantes : 
1) il faut convenir aujourd'hui, que l'idée transmise du paysage est tronquée, dans la mesure où 
la composante sonore n'est pas nommée correctement. Pour y remédier, il convient de rétablir 
la réalité phonique en tenant compte de ses données constitutives et l'on peut citer à titre 
d'exemple :  
- l'ensemble des paramètres qui déterminent l'existence du fait sonore, 
- les interrelations entre les phénomènes sonores, 
- l'existence des divers acteurs qui communiquent et interviennent dans la création de 
l'environnement sonore, 
- les mode d'élaboration, d'interprétation et d'appropriation des phénomènes sonores visant à 
la construction d'espaces cognitifs, 
- la relation des phénomènes sonores aux topographies paysagères incriminées. 
2) les modalités de la restitution sonore du paysage ne sont pas adaptées. Les graphiques, les 
courbes et autres tracés, restent très limités dans leur capacité à restituer une réalité audible. Le 
technicien qui pratique les méthodes traditionnelles, et manipule les données sur un écran, 
reste dans une définition trop visuelle du sujet. 
On ne saurait travailler sur l'environnement sonore, sans travailler directement sur le matériau.  
Ce détournement de procédure est assez lourd de conséquences, puisqu'il induit l'absence de 
contrôle par l'écoute, l'incapacité d'archiver et de reconstituer la réalité phonique. Enfin, il 
cantonne le technicien à un isolement au plan de la communication. 
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C'est pourquoi, nous avons entrepris de travailler à partir de prises de sons et d'associer une 
série d'informations complémentaires en vue de renforcer le contexte de connaissance, en 
opérant sur une aire géographique abordable par ses dimensions, représentative par ses enjeux 
sonores, et offrant des ressources de collaboration avec un partenaire ayant une connaissance 
culturelle du territoire, ainsi qu'une expérience muséographique pour garantir une 
conservation dynamique des données.  
C'est donc sur le territoire de la communauté urbaine du Creusot-Montceau-les-Mines 
(CUCM), composé de 16 communes, d'une superficie totale de 390 km2, et en partenariat 
étroit avec l'Ecomusée du Creusot, que les premières approches ont été entreprises. 
 
La mise en place d'un carroyage 
 
Les dimensions définitives du carroyage ont été obtenues par l'étude des capacités de lisibilité 
d’un enregistrement audio. On doit en effet pouvoir entendre lors de la ré- écoute, les 
phénomènes sonores signifiants pour le fonctionnement de la collectivité comme ceux issus 
des sonneries campanaires.  
C'est pourquoi, après essai avec un événement sonore, comme une volée émise par une seule 
cloche d'un poids d'environ 150 kilos (de taille modeste, très courante en milieu rural), nous 
avons adopté la distance critique de 1,5 km sur un axe. À cette distance l'objet est parfaitement 
identifié, sans aucun risque d'erreur sur son interprétation et la précision de sa localisation est 
tout à fait acceptable. Les dimensions de la trame sont alors les suivantes : des carrés de trois 
kilomètres de coté comme sur le schéma ci-après.  
Les cercles grisés simulent l'aire de prise de sons, dont leurs centres sont situés à chaque 
intersection des points de la trame. Ce schéma théorique ne rend naturellement pas compte 
des recouvrements qui s'opèrent en réalité lors de la pratique des enregistrements, car les 
informations recueillies s'étendent au-delà d'un rayon de 1500 mètres.  
Cette aire de prise de sons n'est pas équitable pour toutes les sources sonores et cela est aisé à 
comprendre. Si la cloche est perceptible sur l'enregistrement malgré son éloignement dans 
l'espace, il n'en est pas de même avec un grillon des champs. Même avec un excellent matériel à 
1500m, on ne l'enregistre pas !  
Cela remet-il en cause le caractère représentatif des échantillons sonores que nous collectons ? 
Nous ne le pensons pas, car d'autres considérations doivent être prises en compte à ce sujet et 
notamment : les habitudes grégaires de certaines espèces, les capacités de mobilité des oiseaux...  
Ainsi le grillon des champs (grillus campestri) ne vit pour ainsi dire jamais isolé, mais se plaît 
en compagnie, émettant dans l'environnement des signaux répartis dans l’espace, si bien qu'on 
a toutes les chances de retrouver son chant sur l'enregistrement, même si ce n'est pas celui qui 
trille à 1500m. 
Ce principe de carroyage a donc été appliqué sur le territoire de la CUCM, fournissant les 
coordonnées de 48 points à enregistrer ; l'intersection représente l'emplacement adopté pour 
effectuer la prise de son et la prise de vue associée. 
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Le diamètre de l'aire d'enregistrement théorique est de trois kilomètres, qui se répartissent 
pour moitié sur un axe appelé systématiquement Nord et pour l'autre moitié, Sud. Le rayon de 
chaque axe est alors de 1500m. 
 
Ce rayon représente l'horizon auditif lointain. Il est tributaire pour son rendu de l'adoption 
d'un couple de microphones qui doit permettre l'enregistrement en stéréophonie sur une aire 
de 180°. Ainsi, un objet sonore s'y manifestant doit se retrouver à l'écoute sur l'enregistrement. 
Au plan méthodologique, on procède d'abord à l'enregistrement de l'axe nord magnétique 
pour prélever un échantillon dans cette aire, c'est-à-dire s'étendant depuis 270 degrés à gauche 
pour se terminer à 90°à droite 
 
Pour l'autre axe, on répète l'opération mais cette fois en orientant les microphones sur le sud 
magnétique de manière à boucler les 360°. Sur cet axe, l'aire appréhendée s'étend de 90° à 
gauche, pour se terminer à 270° à droite. 
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La durée de la prise de son est de 10minutes par axe, ce qui fournit un échantillon sonore du 
paysage de 20 minutes. En terme de représentativité, on estime être alors en possession 
d’environ 75% des informations sonores contenues dans cette partie du territoire. On peut 
donc considérer les dimensions de notre carroyage et les temps d’enregistrements adoptés, 
comme capables de fournir des échantillons représentatifs de l’espace sonore. 
 
 

                                                                           
 
 
 
Ces échantillons sont complétés par des informations complémentaires à savoir : 
- une cartographie à l’échelle 1/25000ème, situant le point 
- la prise de vue panoramique du point, selon une méthodologie identique pour l’orientation à 
celle de la prise de son, avec 4 clichés pour couvrir l’axe Nord et autant pour l’axe Sud. Le rôle 
des clichés est de donner de l’information sur la topographie du terrain, les couvertures 
végétales et l’exploitation qui en résulte, l’habitat  
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couple micros orienté NORD 

couple micros orienté SUD 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

319 319 

Les données de l’environnement sonore 
 
Toutes les données sont reportées sur une grille de lecture dont voici les principaux paramètres, 
pour tirer parti des informations contenues à l’écoute de l’enregistrement : 
 
A - Numéro de chantier :  
Il est bon d'adopter une numération de façon à situer l'échantillon au sein d'un travail plus 
général. Ce numéro de chantier sert de cadre d'insertion à l'échantillon. Il n'est donc pas un 
élément isolé, mais fait partie d'une campagne de prise de sons ayant pour base, un carroyage 
général défini par la nature du chantier entrepris. 
 
B - Le numéro d'échantillon :  
Le modèle Perséphone est élaboré sur la base d'un carroyage qui recouvre la surface paysagère à 
enregistrer. Chaque point du carroyage fait l'objet d'une numération qui correspond à une 
prise de sons à effectuer en deux temps enchaînés sur le terrain pour la capture d'un espace de 
360°, selon des axes nord et sud, ayant chacun une durée d'enregistrement de dix minutes. 
L'ordre de numération adopté fait l'objet d'une réflexion propre à la nature du chantier à 
conduire. 
 
C - L'axe :  
Il s'agit ici de préciser l'axe du point enregistré, Nord ou Sud. Cette notion d'axe est 
importante pour se repérer dans l'espace sonore géométrique et géographique.  
L'axe délimite un segment théorique de prise de sons de 180°. Il est défini par la ligne médiane 
qui sépare en deux champs égaux, le couple stéréophonique qui est conventionnellement 
pointé sur le nord magnétique, puis sur le sud magnétique. 
Grâce à cette procédure répétitive, on peut écouter les enregistrements en situant spatialement 
les sources sonores sur une carte IGN au 1/25 000 et analyser des situations de type 
son/géographie.  
D'autre part, et cela n’est pas négligeable, la connaissance de l'axe permet un certain "filtrage" du 
document sonore à l'écoute, dans la mesure où le couple microphonique de type cardioïde, 
(celui que nous utilisons et qui est caractérisé par un lobe frontal prononcé) n’est jamais 
étanche. 
Bien que ce choix soit dicté par le besoin de limiter au maximum la capture de sources sonores 
par l'arrière de façon à obtenir un demi-cercle sonore le plus précis possible, l'étanchéité totale 
n'existe pas, on ne peut que limiter l'effet arrière. 
Il s'ensuit qu’à la prise de son sur le terrain, des informations en provenance de l'arrière du 
couple, vont quand même être enregistrées et ce, de façon variable, car cela est fonction des 
acoustiques et des topographies du terrain que l’on va rencontrer. 
À la réécoute, une déformation de l'espace et de sa signification se manifestent, puisque 
certaines données sonores situées "arrière" sur le terrain, se trouvent rediffusées en face "avant".  
Cependant, une certaine déformation du timbre se manifeste, due à la limitation cardioïde; 
elle a pour effet, avec un peu d’habitude, d’en faciliter le repérage et autoriser correction si 
nécessaire dans la localisation des sources.  
Ainsi la connaissance de l'axe est une information cognitive indispensable à la lecture correcte 
de l'enregistrement conjuguée à la carte géographique. 
 
D - Date et heure de l'enregistrement : 
Il n'est pas nécessaire d'insister sur l'importance de ces informations temporelles.  
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E - Altimétrie du point : Notation en mètre (m) 
Cette donnée topographique influence les résultats de la prise de son. Il est souhaitable de 
rechercher la position panoramique la meilleure pour ce travail. Elle est justifiée par le besoin 
d'aller chercher de l'information le plus loin possible, en tout état de cause dans un rayon de 
1500 m. 
C'est pourquoi, plus le couple stéréophonique est placé en situation de domination paysagère, 
plus cela facilite l'enregistrement d'horizons auditifs de lointain, ce qui correspond aux 
objectifs de Perséphone. Inversement, lorsque le couple et installé dans un "trou", l'horizon 
auditif se rétrécit et avec lui, la capture de l'information diminue.  
On a donc tout intérêt à rechercher, dans une certaine mesure, le point le plus haut perché. 
Cette recherche et naturellement "bridée" par la position du point théorique d'enregistrement.  
C'est pourquoi il faut veiller lors de l'application de la trame de carroyage sur le secteur 
géographique concerné par le travail, à positionner le plus grand nombre de points sur les 
altimétries qui autorisent ces panoramiques.  
Mais l'altimétrie nous intéresse aussi pour mieux appréhender les zones de sensibilité 
acoustique du terrain d'étude. Lorsque les territoires sont dépourvus d'obstacle naturel 
important, on peut remarquer des zones de continuité sonore et inversement, lorsque des 
obstacles géographiques s’y trouvent, les continuums sonores sont réduits en distance et les 
zones de discontinuité acoustique prédominent.  
Elle fournit des informations de premier plan qui peuvent être exploitées par des aménageurs, 
notamment ceux qui réalisent des infrastructures. Il serait ainsi possible de sélectionner des axes 
de passages pour faciliter leurs insertions dans le paysage. 
 
F - Bruit de fond : Notation en décibels (dBa) 
La mesure des bruits de fond est impérative, car elle fournit une base de comparaison, sur 
l'encombrement sonore de l'espace au jour J et au temps T. La mesure s'effectue actuellement à 
l'aide d'un sonomètre. On adopte le dBa comme unité. La durée de la mesure et fixée à 3 
minutes par axe. On retient durant cette plage de temps, les niveaux mini et maxi.  
Le niveau maxi est plus délicat d’interprétation, car il peut surgir au moment de la prise de 
mesures une source sonore passagère d’une intensité plus importante que les maxima relevés 
jusqu’alors. Il convient alors de bien mentionner sur le relevé, s’il s’agit d’une mesure de 
caractère impromptu, et la nature de la source incriminée. Si tel n’est pas le cas, on prend en 
considération, le niveau moyen affiché par l’appareil.  
Grâce à cela, des comparaisons peuvent s'effectuer par rapport à d'autres points de collectages, 
mais également se faire dans le temps, sur le même point. Il est ainsi souhaitable de refaire sur le 
même terrain d'étude, un travail équivalent trois ou quatre ans plus tard; les relevés effectués à 
cette occasion à partir des mêmes protocoles, fourniront des informations pour des 
comparaisons et des conclusions sur l'évolution ou la non évolution des situations sonores. La 
mesure joue alors son rôle. 
 
G – Météorologie :  
Les conditions météorologiques influencent la qualité des prises de son, comme celles des 
prises de vues. Sur ce constat, de nombreux travaux ont déjà été effectués, ayant essentiellement 
pour objectif d'intégrer ces variables dans le résultat des mesures. Pour ce qui nous concerne, 
nous essayons d'exercer notre art dans un environnement physique le plus stable possible, 
même si nous savons bien que ces variations restent importantes. Le maximum 
d’homogénéité est obtenu par le choix de la saison et l’horaire des prises de sons. En ce qui 
concerne la saison, la période de la mi-avril à la mi-juillet a été retenue, en raison de la 
dynamique sonore propre à cette période et à la qualité de transparence de l’air pour les 
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panoramiques. Pour ce qui est des horaires, les prises de son s'effectuent de 6 heures 45 à 9 
heures 30. Cette tranche horaire permet de bénéficier à la fois de la dynamique sonore 
matinale et d'espérer un air calme, peu venté et suffisamment dense. 
A terme, grâce à la notation de ces paramètres météorologiques, on peut espérer en les 
confrontant au résultat des prises de sons, améliorer : 
- La qualité du collectage qui se traduira par une plus grande présence de la source sonore ; 
- Un élargissement de l'horizon auditif, d'où la possibilité d'aller rechercher l'information sur 
une aire plus importante. 
D'autre part, on perçoit plus facilement la sensibilité acoustique du territoire, car le 
comportement des sites enregistrés se manifeste par des contrastes plus accentués, qui aident à 
leur lecture. Les mesures retenues portent sur les points suivants : 
 
H - Nébulosité : Notation schématique :  
L’action de la couverture nuageuse se manifeste par un effet ou non de réflexion ; un ciel au 
trois quart masqué exercera un effet de réflexion sur le matériau sonore. 
 
I - Le vent : Notation en mètres par seconde (m/s) 
La grille de lecture, mentionne la qualité de l’enregistrement par l’intermédiaire d’une 
classification technique sous forme de code. 

De 0 à 0,4 m/s Pas de perturbation enregistrement classe 1 A 
De 0,4 à 0,8 m/s Perturbation légère et généralement ponctuelle enregistrement classe 1 B 
De 0,8 à 1,2 m/s Perturbation ponctuelle, filtre obligatoire (80) enregistrement classe 1 C 
De 0,8 à 1,2 m/s Perturbation quasi permanente, filtre obligatoire (80) enregistrement classe 2 A 
De 1,2 à 1,7 m/s Perturbation ponctuelle, filtre obligatoire (80) enregistrement classe 2 B 
De 1,2 à 1,7 m/s Perturbation quasi permanente, filtre obligatoire (80) enregistrement classe 3 A 
De 1,7 à 2,4 m/s Perturbation quasi permanente, filtre obligatoire (80) enregistrement classe 3 B 

 
J – Température : Notation en degrés Celsius (°) 
Sous nos latitudes, une température élevée ne facilite pas une bonne propagation sonore. Elle 
joue en même temps un rôle dans la dynamique sonore des acteurs des milieux naturels. S'il 
règne une température trop basse à l'époque des prises de son, ceux-ci auront une nette 
tendance à se mettre en veille phonique. Ainsi, que ce soit au plan de la propagation ou à celui 
du degré de l'activité sonore, on perçoit nettement son influence et l'importance qu'il faut 
accorder au relevé de ce paramètre. 
 
K - Hygrométrie relative : Notation en pourcentage (%) 
Souvent associée à la pression atmosphérique et à la température, elle influence la qualité de la 
prise de son. Un air trop sec ne propage pas bien la vibration. Un certain degré d'humidité 
renforce au contraire la propagation. Enfin, un excès d'humidité engendre fréquemment des 
incidents lors de l'utilisation de microphones statiques.  
Ces informations sont donc précieuses à l'homme de terrain. 
 
L - Pression atmosphérique : Notation en millibar (mbar) 
De même que la température, la pression atmosphérique jouent un rôle dans la qualité de la 
prise de son. Les fluctuations de la densité de l'air dont témoigne sa mesure, peuvent être prises 
en compte pour améliorer l'art du collectage. 
 
Toutes ces informations se renforcent les unes les autres, facilitent la lecture des 
enregistrements, tout en incitant à perfectionner les outils. 
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Les données de l'environnement visuel 
 
A – Panoramique : 
Deux informations sont regroupées sous ce terme. Premièrement, l'axe concerné par la prise de 
vue à savoir Nord ou Sud et deuxièmement, le nombre de clichés nécessaires à sa réalisation. 
Rappelons que l'axe nord débute à 270° et se clôt à 90 degrés et que l'axe sud débute à 90 degrés 
pour se clore à 270°. En utilisant un appareil 24x36, l'axe est réalisé en 3 clichés, mais avec un 
appareil 6x7, il est nécessaire de prendre 4 clichés. Bien entendu la précision du rendu des 
images et l'usage qu'on souhaite en faire déterminent le choix de l'appareil. En ce qui nous 
concerne, nous avons jusqu'alors travaillé en utilisant les deux formats et ce, pour des raisons 
d'utilisation ultérieure. Avec la diapositive 24x36, l’intérêt principal est le grossissement 
immédiat que l'on peut opérer en projection. L’agrandissement doit aider à reconstituer en 
auditorium des expérimentations sur les rapports d'échelle qu'il convient d'établir entre la 
diffusion d'un espace sonore paysager, et la projection d'un panoramique reconstitué 
photographiquement. La taille des rendus influence notre perception et par conséquent, 
certaines lectures des documents audio et visuels. 
Pour des agrandissements photos de qualité, c'est-à-dire capable de révéler le détail nécessaire 
aux travaux de Perséphone, le panoramique en 6x7 est bien adapté. De plus, ils offrent la 
facilité de se scanner avec moins de perte et permet d'envisager des reproductions de qualité 
pour des travaux d'impression sur papier.  
 
B - Carte : 
A l'échelle à 1/25000ème de type IGN, elle constitue un résumé efficace du territoire d'étude. 
Elle permet de positionner les points de collectage, de se pencher sur l'aménagement des sols 
(habitats, réseaux...) et de corréler tant les prises de son que les prises de vue. Elle devient un 
support fédérateur des travaux effectués, en les resituant dans une géographie locale. Ce rôle est 
déterminant pour explorer et rendre compte finement des perspectives offertes par ces travaux. 
C'est pourquoi à terme, elle devra intégrer des informations supplémentaires de type 
auriculaire, pour renvoyer l'usager vers des supports plus spécifiques, capables de développer 
une connaissance et une sensibilité à l'aspect sonore des territoires. 
 
C - Carte du point : 
En adoptant une échelle de 4 cm pour 1 km, on obtient un grossissement qui facilite la lecture 
des détails. Il est ainsi plus aisé de resituer les diverses sources sonores enregistrées, de s'attarder 
sur les courbes de niveau et de vérifier la portée exacte de la prise de son en la confrontant avec 
sa portée théorique. L'échelle adoptée est tout à fait satisfaisante et renvoie bien à celle du 
1/25000ème. Elles sont donc complémentaires. 
 
Comptage 
 
A - Densité de circulation : 
Il convient de rechercher auprès des autorités concernées des informations sur l'importance du 
trafic sur les réseaux. Les informations viennent en complément des enregistrements effectués 
et renforcent ainsi le contexte d'intelligibilité du fonctionnement sonore du terrain d'étude. 
Les réseaux à prendre en compte sont ceux qui émettent de l'énergie sonore, c’est-à-dire les 
voies routières, ferrées, fluviales et aériennes. 
Pour des raisons évidentes d'exploitation des renseignements obtenus, ceux -ci seront identifiés 
en portant l'origine et la date (et si possible la méthode de comptage utilisée). 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

323 323 

Objets sonores identifiés 
 
A - Signaux sonores locaux : 
On regroupe sous cette rubrique, les sources sonores à caractère intentionnel et conceptuel. Ces 
signaux fournissent des informations aux habitants, sur le fonctionnement de la localité, du 
site. Ayant pour origine une initiative humaine, ces sources à haut degré d'harmonicité, 
comme dans le cas des cloches, sont particulièrement importantes pour le maintien ou la 
construction d'une temporalité et le développement d'une relation cognitive à l'espace sonore 
paysager.  
Au plan pratique, les signaux sont notés sur la fiche descriptive, si possible dans leur ordre 
d'apparition à l'écoute de l'enregistrement. 
 
B - Etres humains : On inscrit sous cette rubrique, des manifestations sonores typiques à savoir 
la voix ou les pas. La présence de ces marqueurs sonores est un indice cognitif prépondérant. 
 
C - Avifaune : 
Tout ce qui s'apparente aux oiseaux est ici identifié par le chant. Leurs émissions sonores 
constituent de bons indicateurs sur la nature des milieux et contribuent à caractériser le 
paysage, à renforcer la perception temporelle de la saison, sans compter leur apport poétique. 
Si l’on n’est pas soi-même en état d'identifier l'espèce qui chante, il est nécessaire d'avoir 
recours à un ornithologue. 
 
D - Animaux domestiques : 
Ils font l'objet d'une action d'identification similaire à celle pratiquée pour l'avifaune. Leur 
présence sur l'enregistrement est un bon indice de l'économie locale et des relations des 
hommes envers les animaux de compagnie. Leurs cris, leurs chants, contribuent également à 
caractériser le paysage et à renforcer l'aspect temporel de la saison.   
 
E - Engins à moteur :  
Toutes les mécaniques imaginées par l'homme et ayant des conséquences sonores sont 
répertoriées sous cet index. Cela recouvre les engins fixes ou en mouvements, les véhicules 
comme les outils (tronçonneuses, tondeuses, etc.). Ils sont notés par ordre d'apparition lors de 
l'écoute de l'enregistrement. Le plus souvent classées comme sources sonores résiduelles, ils 
peuvent contribuer dans certaines configurations à l'enrichissement sonore du paysage 
notamment si leur manifestation ne devient pas hégémonique à l'écoute. 
 
Paramètres sonores 
 
A - Profil des fréquences : 
Pour rendre compte de la tonalité générale du site, on relève les fréquences dominantes qui 
composent l'environnement sonore. Par analogie avec une peinture où l’on peut identifier et 
quantifier les principales couleurs structurant l'œuvre.  
Dans un premier temps, ce rendu s’effectue en donnant une valeur estimée aux 3 grandes 
catégories de fréquences, à savoir : graves, médiums, aigus. 
Dans un second temps, il s'effectuera par l'intermédiaire d'un sonagramme pour fournir un 
tracé visuel qui facilitera la lecture du site. Il permettra d'entrevoir rapidement les déséquilibres 
majeurs qui le rendent pénible à l'écoute, ou au contraire d’attester de sa composition 
harmonieuse. 



 

 

324 

Dans un cas comme dans l'autre, ces connaissances s'insèreront heureusement dans la 
définition des typologies paysagères sonores. 
Au plan pratique, la bande du sonagramme est annotée directement, en portant l'identité de la 
source sonore auprès de sa signature. 
 
Typologie paysagère et degré de corrélation 
 
A - Socle sonore identitaire :  
Notre culture nous a habitués à nommer les paysages dans lesquels nous vivons. Cette habitude 
est issue pour partie de la stabilité des éléments qui composent les paysages. Cette ainsi que la 
connaissance des sources sonores traditionnelles liées à un type paysager, permet de le nommer 
sans trop de risque de confusion avec un autre type.  
Dans l'état actuel de notre travail, nous ne sommes pas encore en mesure de lister un grand 
nombre de typologies assez finement, avec les caractères sonores qui y contribuent. Mais dans 
une étape ultérieure de notre recherche, cela sera possible sur quelques figures, grâce à la masse 
d'informations que nous avons collectées par l'intermédiaire des enregistrements de terrain.  
En attendant, il convient de prendre la mesure de l'importance de ce paramètre, qui touche 
directement à l'identité du site.   
 
B - Degré de corrélation :  
La prise de possession d'un espace par nos divers organes perceptifs, nous fait cumuler 
intérieurement, des informations dont les principales qui nous concernent ici sont d'ordre 
visuel et auditif. Ces deux perceptions peuvent converger ou diverger. Dans le premier cas, la 
convergence provient du fait que ce que l'on entend correspond à ce que l'on voit et 
inversement. Ainsi notre tradition, notre culture paysagère "impose" qu'en regardant une forêt, 
on doit entendre des chants d'oiseaux, le murmure du vent dans les ramures, des activités 
traditionnelles à ce milieu comme le bûcheronnage. 
Dans le second cas, la divergence provient du fait qu'en forêt (pour nous en tenir à notre 
exemple) au lieu d'y percevoir les sonorités écologiquement et culturellement admises, 
imaginons qu'on y entende une aciérie. Il y aurait là une dé-corrélation qui introduirait un 
malaise devant ce type de site. 
Il résulte d'une anomalie de couplage, car la sonorité de l'aciérie renvoie à un type paysager 
visuel bien précis, celui des villes industrielles, et l'image de la forêt évoque un contexte sonore 
tout autant ciblé. 
Ainsi, au lieu de favoriser le renforcement des informations perceptives pour nommer le 
paysage, on génère ici une distorsion qui instaure une frustration dans le rapport sensoriel au 
site. C'est pourquoi le degré de corrélation et un bon indice culturel du fonctionnement du 
site. 
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Effets remarquables 
 
Lisibilité auditive : 
Elle se traduit par une identification aisée des sources sonores et par une facilité à les localiser 
dans l'espace, que le son soit fixe ou en mouvement.   
La lisibilité est un indice qualitatif de l'espace sonore. Au plan pratique, on note à l’aide d’un 
curseur qu’on positionne sur une règle graduée un indice estimé. 
 
Définition de l'espace : 
La localisation d'une source sonore est liée à la performance de l'oreille humaine. Cette faculté 
est activée lorsque les ressources de l'environnement permettent d'exciter des points ou des 
trajectoires sonores sur les coordonnées d'une 1/2 sphère. 
Ces coordonnées s’effectuent sur les plans latéraux, frontaux et verticaux.   
Les plans latéraux : ils autorisent la localisation ou le suivi du déplacement d'une source sonore 
sur 180° en face avant, de gauche (270 degrés) à droite (90 degrés) ou inversement. Les 
coordonnées majeures sont la droite, le centre et la gauche. 
Les plans verticaux : ils relèvent de la même définition que les latéraux mais l'orientation de ces 
plans permet de désigner les sources sonores fixes ou en mouvement au-dessus du sol de 
référence. L'axe majeur et le zénith. 
Le plan frontal : il permet de positionner une source sonore fixe ou mobile face à un 
observateur. La source peut être proche ou au contraire lointaine. Les coordonnées majeures 
sont le proche et le lointain. 
Plans latéraux, verticaux et frontaux se conjuguent sur le même mode. Ils contribuent à définir 
et à préciser l'espace sonore pour l'observateur qui est alors en mesure de se situer. 
L'association du latéral, du vertical et du frontal donne naissance au terme d'horizon auditif. 
On parle alors d'horizon auditif de proximité (HAP), d'horizon auditif de moyenne 
proximité (HAMP), d'horizon auditif de lointain (HAL).   
L'ensemble de ces coordonnées géométriques et géographiques constituent le premier quart de 
sphère de l'espace sonore appréhendé de façon privilégiée par l'observateur.  
Symétriquement à celui-ci, un second quart de sphère est accolé au premier pour positionner 
est suivre auditivement les sources en situation arrière.  
La réunion des deux quarts de sphère dessine une demi-sphère, avec un lobe avant plus 
prononcé, rendant compte d'une certaine forme de polarisation de notre système d'écoute, 
orienté dans le sens de la marche. 
Leurs présences sont un indice de lisibilité de l’espace. 
Plans latéraux et frontaux - on note la présence ou non des horizons auditifs. On doit 
généralement retrouver l'horizon auditif de proximité, l'horizon auditif de moyenne 
proximité, et l'horizon auditif de lointain. Ils sont les équivalents du premier plan visuel, des 
plans intermédiaires et des plans de lointain. Chaque horizon peut faire l'objet d'un 
commentaire détaillé si la situation l'exige (exemple, articulation type des horizons, 
exceptionnelle portée de l'horizon auditif de lointain, manque de définition de certains 
horizons etc.) 
Plans verticaux - on note sa dynamique par l'énumération des sources qui l'animent. Par 
exemple : basse couche par avifaune, axe nord /sud par le passage régulier d'avions de ligne, etc. 
L'absence d'indication est synonyme d'un espace "pauvre". 
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La réverbération : 
Elle naît de l'incidence de la propagation de la source sonore sur le socle physique. Sa présence 
se traduit dans le paysage par la faculté d’engendrer dans les cas les plus prononcés des effets 
comparables à l'acoustique d'une cathédrale.  
Dans les situations les moins prononcées, on peut faire référence à une chambre anéchoïque 
pour l'évoquer. Entre ces deux extrêmes, il existe une multitude de nuances qui contribuent à 
typer les lieux.  
On retiendra que généralement, la réverbération sert à apprécier le volume ou les dimensions 
approximatives d’un lieu ouvert ou clos ; elle provoque également un effet auditif de dilatation 
de l'espace et, dans les cas où elle n’est pas trop prononcée, une amélioration du rendu sonore. 
Au plan pratique, on note l'importance estimée de l'effet sur le site observé. 
 
Poignée d'ancrage : 
Elles sont constituées par la manifestation des sources sonores qui entretiennent une relation 
de stabilité ou de régularité avec le temps et l'espace. 
Les événements sonores perçus de façon régulière dans le temps, (sonnerie d'une cloche tous les 
jours, à la même heure), et présent dans le même segment spatial (comme par exemple le 
clocher, repérable et localisable en permanence) permettent à l'observateur de construire des 
relations avec le site. La poignée sert de base à la définition d'un espace sonore, soit collectif, 
soit individuel. Nombre et qualité des poignées sont alors associés mentalement par 
l'observateur pour définir le périmètre auditif appréhendé.   
Au plan pratique, on note les poignées d'ancrage en nommant chacune d'elle.  
Dans un second temps, sur la cartographie du point, on est dès lors en mesure de tracer l'espace 
sonore le plus vaste, en reliant par un trait, les poignées périmétriques. 
 
Consignes "observatoire" : 
Elles sont issues de l'ensemble des informations de la fiche de lecture et portent essentiellement 
sur les points forts et les points faibles du fonctionnement de l'espace.  
Au plan pratique, on énumère les points forts et /ou faibles, associés à une série d'observations 
dont l'objet est de maintenir une dynamique de suivi de certains aspects constitutifs de 
l'espace. Selon la nature de l'étude en cours, des recommandations peuvent être formulées pour 
améliorer le fonctionnement du point.  
Il convient de rajouter à cette grille de lecture, une liste des sources sonores identifiées lors de 
l’écoute de l’enregistrement et positionnées sur le déroulement du temps. 
 
En guise de conclusion provisoire, on retiendra : 
- que les modalités de représentation de ces informations font actuellement l’objet d’un travail 
de restitution pour en faciliter une lecture rapide et synthétique, 
- que les extraits de protocole décrits ici ont pour vocation d’être utilisables en milieu assez 
ouvert (du rural jusqu’à l’agglomération de 15000 à 20000 habitants). En site urbain dense, au-
delà de 20 000 habitants, des correctifs sont à mettre en œuvre, 
- que parmi les perspectives offertes par la constitution de conservatoires d’échantillons sonores 
des paysages on peut entrevoir, 
- la création de cartes de sensibilité sonore du territoire, 
- la modélisation de l’environnement sonore, 
- le développement d’un champ patrimonial spécifique, 
- la création de nouveaux métiers. 
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5.2.1. Article Journal de Saône-et-Loire – date inconnue 
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6.2. Expertise sonore de la vallée de Chamonix (74). 2001 (étude paysagère) 
 

 
Etude réalisée par l’Aciréne 

Prises de son et mesures associées : Emmanuel Faivre, Elie Tête 
Prises de vue : Bertrand Lauprête 

Analyse des échantillons : Elie Tête 
Rédaction : Elie Tête et Cécile Regnault 

Relectures : Luc Bousquet 
 

Commanditaire de l’étude 
 

Ministère de l’Aménagement du Territoire et de l’Environnement 
Direction de la Prévention des Pollutions et des Risques 

Mission Bruit 
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Le 24 mars 1999, un camion prend feu dans le tunnel du Mont-Blanc et déclenche une 
catastrophe qui fera 39 morts et occasionnera la fermeture du tunnel jusqu’en mars 2002. Cet 
événement dramatique, aux nombreuses conséquences humaines, déclenchera la refonte 
complète des procédures de sécurité et un renforcement des normes de construction et 
d’entretien appliquées à ce genre d’ouvrage. 
La période de fermeture du tunnel a créé une situation inédite dans la Vallée Blanche, 
modifiant profondément les conditions de circulation et donc de vie dans cette vallée. 
 
Cette situation particulière a été en quelque sorte « exploitée » par l’Aciréne, qui a proposé à 
la Mission Bruit du Ministère de l’Environnement de réaliser une étude du fonctionnement 
sonore de cette vallée, dans cette configuration particulière et temporaire « sans trafic 
international autoroutier ». 
 
Cette première analyse, utilisant les protocoles Perséphone, devait permettre de se doter 
d’éléments de compréhension, utiles à comparer avec une seconde phase d’étude, une fois que 
la circulation internationale serait rétablie. Cette deuxième phase n’a jamais été mise en 
chantier, mais ce travail a permis d’explorer la méthode et de l’affiner utilement pour d’autres 
études ultérieures. Nous pensons par exemple au travail qui a été ensuite mené lors de la 
création de l’autoroute A39, réalisée aux confins de la Saône-et-Loire et du Jura, pour laquelle 
un travail similaire a pu être conduit, cette fois dans une configuration « avant/après » plus 
classique. 
 
Le sommaire ci-contre montre les différentes parties du travail réalisé. 
L’extrait de l’étude présenté ici donne à lire deux chapitres : 
- Historique de l’environnement sonore (p. 1 à 23),  
-  Bilan du fonctionnement sonore (p.54 à 65). 
 
Je considère que ce travail a été précurseur, à la lumière des sollicitations qui me sont faites 
aujourd’hui, tant en terme d’archéologie sonore, dont les travaux connaissent un regain 
d’intérêt notamment sur le site universitaire lyonnais, qu’en matière de cartographie physique 
et sociale du fonctionnement sonore de nos espaces vécus. 
Les propositions de ballade sonore, à visée de découverte pour le grand public, mais aussi 
utilisée comme outil d’analyse pour les décideurs locaux font aujourd’hui florès. 
Cela est en partie dû à la démocratisation des outils techniques permettant la captation, le 
traitement et la restitution du son dans de bonnes conditions de qualité, mais pas seulement. 
Toutefois, l’utilisation de ces outils n’est pas forcément référencée ou au moins renseignée par 
les résultats scientifiques obtenus depuis ces 40 dernières années.  
Les récentes sollicitations dont j’ai fait l’objet m’ont laissée pour certaines d’entre elles quelque 
peu perplexe. Il ne suffit pas de tendre un micro, de faire parler les gens et de proposer une 
réécoute pour enrichir un diagnostic de quartier. La compréhension trop partielle des 
phénomènes sonores et des limites que l’on peut accorder aux intentions évoquées par les 
habitants, sur la base de leur seule perception peut parfois conduire à des conclusions contre-
productives ou à tout le moins dénuées de sens pour l’action. 
 
Ce constat, loin de me pousser à la résignation, m’a conduit à développer des arguments en 
faveur de la création d’observatoires de l’environnement, permettant en continu de collecter et 
de diffuser de l’information, tout en s’agrégeant à d’autres outils du même type. 
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6.3. La cloche dans le paysage sonore. 2010 (article) 
 
 

Regnault C (2010) 
La cloche dans le paysage sonore. Eléments d’inventaire campanaire 

In Buron T, Barruol A, Darnas I, Regards sur le paysage sonore 
Paris : Éditions Actes Sud, pp. 103-111 

 



 

 

368 

 
 
 
 
 
 
 

 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

369 369 

 



 

 

370 

 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

371 371 

 



 

 

372 

 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

373 373 

 



 

 

374 

 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

375 375 

 



 

 

376 

 



 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

377 377 

 



 

 

378 

 







 

Habilitation à diriger des recherches – Cécile Regnault – 2018 

379 379 

 
 

 

6.4. De l’usage de l’enregistrement sonore en architecture. 2015 (article) 
 
 

Regnault C (2015) 
De l’usage de l’enregistrement sonore en architecture 

In Guiu C, Faburel G, Mervant-Roux M-M, Torgue H, Woloszyn P (dir.)  
Soudspaces - Espaces, expériences et politiques du sonore 

Chapitre 2. Expérimentations sensibles 
Presse universitaires de Rennes. pp. 131-140 
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6.5. Rafraîchir les observatoires par le son. 2016 (article) 
 
 

Regnault C, Romieu P (2016) 
Rafraîchir les observatoires par le son. Vers une conception immersive du paysage. 

Revue en ligne Projets de paysage n°15 
 

http://www.projetsdepaysage.fr/fr/rafra_chir_les_observatoires_par_le_son 
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7. L’empreinte des méthodes du Cresson 

Le Cresson a d’abord été une initiation à la recherche purement intellectuelle : dès le démarrage 
de mon DEA en 1993, j’ai tout de suite été plongé dans l’ambiance avec une période intense de 
cours théoriques et d’échanges avec l’ensemble des chercheurs de l’époque : Jean-François 
Augoyard, Jean-Jacques Delétré,  Henry Torgue, Pascal Amphoux,  Martine Leroux, Jean-
Pierre Odion, Jean-Paul Thibaud, Yves Chalas, Grégoire Chelkoff, une équipe soudée 
mobilisée à cette époque par la transmission des résultats scientifiques du laboratoire et leur 
vulgarisation auprès des architectes. Cette courte formation de six mois s’est logiquement 
prolongée par une période de stage où la question du « faire » et des méthodes pour 
appréhender les ambiances sur le terrain est devenue essentielle. 
S’en est suivi l’entrée dans une longue période solitaire de préparation de ma thèse de doctorat 
(de 1994 à 2001). J’ai fait partie de la première vague des doctorants inscrits en thèse à 
l’Université de Nantes, en Ingénierie mécanique, option architecture, dans la filière 
« Ambiances architecturales et urbaines ». 
 
La théorie des ambiances 
L’originalité de l’équipe du Cresson est d’avoir su fédérer dans la durée, au sein d’une école 
d’architecture, une équipe de chercheurs aux horizons disciplinaires élargis (physiciens, 
acousticiens, ingénieurs du son, compositeurs, artistes, ethnologues, sociologues, architectes, 
urbanistes, paysagistes, géographes…) intéressés par un objet commun : les ambiances. 
Présente dans l’enseignement de l’architecture en France au titre de la “Maitrise des 
Ambiances” dans le champ des sciences et techniques, l’ambivalence de la notion a 
longuement occupé les débats passionnés des séminaires du laboratoire. In fine le véritable 
enjeu est d’utiliser la notion pour revisiter la question de l’espace, ses perceptions, ses pratiques, 
ses représentations et ses manières de le concevoir à partir du sensible. 
Ainsi, les fondements théoriques que l’on retrouve chez Gernot Böhme sous le vocable 
« atmosphere », les théories esthétiques développées par Jean-François Augoyard37, les écrits 
de l’architecte autrichien Peter Zumthor, ou ceux plus phénoménologiques du jeune architecte 
Philippe Rahm ont conforté ma conviction qu’il faut poursuivre une recherche fondamentale 
sur l’étude des connaissances acquises en architecture autour de la notion d’ambiance. J’ai 
d’ailleurs inauguré en 2016 à l’école d’architecture de Lyon un cours de Licence dédié à 
l’épistémologie des ambiances. 
Concomitamment à l’effet de mode autour des ambiances, il faut reconnaitre l’intuition 
géniale des deux co-fondateur du Cresson (Augoyard, le sociologue et Delétré, l’ingénieur 
acousticien) d’avoir saisi à un moment clé de l’histoire du Soundscape (Carlotta Daró date de 
1982 la fin de la période américaine du mouvement des Soundscapers), une modalité sensible 
que les architectes feignaient d’ignorer : l’audible.  
Peu étudié théoriquement, le concept de Soundscape que le Cresson a très vite fait muter en 
“ambiance sonore” allait bénéficier d’un vent favorable pendant plus de 15 ans, notamment en 
direction des sciences humaines (comprenant l’architecture) appelé au secours des physiciens, 
dont les modèles positivistes peinaient à répondre de manière satisfaisante au changement du 
statut de l’audible dans la société. La lutte contre le bruit avait besoin de méthodes plus douces, 
plus contextualisées, plus qualitatives, afin de contrebalancer les résultats parfois contradictoires 
                                                                            
37 Thibaud, J-P. (2015). En quête d’ambiances : éprouver la ville en passant. Genève : MétisPresses. 328 p. 
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des sciences exactes, en particulier lorsqu’elles veulent s’appliquer à l’habiter et l’architecture38. 
En outre, le sonore est un medium rassembleur, un sujet qui passionne. J’ai été spectatrice entre 
1993 et 1995 de l’effervescence et l’engouement avec lesquels les chercheurs du Cresson se sont 
impliqués dans la rédaction collective et la publication du “Répertoire des effets sonores”. La 
question des ambiances sonores a fait la fortune de la première période du Cresson (1979-
1995), elle contribue à en faire la renommée internationale39. 
“Ambiance et son” restent en filigrane, les deux piliers fondateurs de mes questionnements, 
même s’ils ne sont pas toujours au centre des enjeux sociétaux plus larges qu’abordent mes 
nouvelles recherches comme la participation habitante ou le rôle de l’expérience dans le 
processus de conception architecturale. Ils sont des manières de faire avancer les connaissances 
sur l’architecture, à travers l’écoute et les représentations sensibles que les habitants se font d’un 
lieu. C’est pourquoi la deuxième empreinte indélébile des années Cresson est l’apport de 
méthodes originales pour saisir l’espace sonore, le mettre à l’épreuve des autres sens et de 
continuer à tester le médium sonore comme forme de représentation ou transcription des 
ambiances.  
 
Des méthodes : revenir au terrain et au quotidien   
Depuis la fin des années soixante, les termes de la démarche sociologique se redéfinissent, à 
travers un retour radical au « terrain ». Les faits observés ne sont plus réduits à la fonction de 
validation d'une théorie donnée a priori. Ainsi, on demande plutôt au terrain de parler d’abord 
par lui-même, l'analyse découlant ensuite de ce que présente et livre l'observable. 
Cette attention constante portée à la « perception située » m’a été très utile car ces méthodes 
s’avéraient particulièrement adaptées pour décrire la dimension sonore de la ville et 
notamment les tensions entre l’espace public et l’espace privé, véritable enjeux dans la 
composition de la ville contemporaine. Cela m’a permis et me permet encore d’expérimenter 
et de comparer les méthodes d’exploration de l'ordinaire de la perception en milieu urbain, qui 
font la part belle au terrain. 
Cette grande variété d'approches est issue d’écoles philosophiquement peu compatibles mais 
complémentaires lorsque l’on passe à la pratique. Elles se combinent et s’alimentent 
mutuellement : « ethnométhodologie attachée à décrire le caractère pratique de la vie sociale, 
interactionnisme s’intéressant aux cadres et aux formes de l’interaction sociale, ethnographie 
de la communication inspirée par l'attitude et les techniques de l'ethnologie, sémantique des 
situations développant une approche relationnelle de la signification, analyse de conversation 
traitant du déroulement et des dynamiques des échanges verbaux, cognition distribuée mettant 
l’accent sur le substrat matériel de la cognition humaine».40 
Souvent désignée comme le « tournant pragmatique » des sciences sociales, toutes ces 
recherches ont des points communs. J’en relève au moins deux : 
- Le plus unanimement partagé est sans doute de réintroduire l’action comme une 

composante fondamentale et incontournable de l’habité. Cela se traduit dans les enquêtes, 
par la part donnée à l’action dans la perception. Autrement dit, un des principaux objectifs 
est de comprendre comment les situations de tous les jours se déroulent, s'ordonnent, 
comment les actions guident l’attention perceptive et se dotent de sens. 

- Le deuxième point commun est d’engager une réflexion sur le « faire ». Elle repose sur un 
                                                                            
38 Augoyard J-F. (1998) : « Eléments pour une théorie des ambiances architecturales et urbaines ». In Les 
cahiers de la Recherche architecturale, n°42/43, pp. 13-23. 
39  Les écoles d’hiver Ambiances sonores, lancées en 2012 attirent toujours plus de professionnels et 
d’étudiants de par le monde. 
40  Thibaud J-P. (2002). Visions pratiques en milieu urbain. In Regards en action. Vers une 
ethnométhodologie de l'espace public. Editions A la Croisée, Grenoble, pp. 21-54 
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certain nombre d'arguments de base que l'on retrouve dans la plupart des démarches 
pragmatiques actuelles : reconnaissance des compétences de l’homme ordinaire dans sa 
capacité à fabriquer des ambiances sonores, insistance sur la mise en scénarii, caractère 
scénique de toutes atmosphères architecturales, attention portée au déroulement des 
séquences courtes d'activité, primat de la description sur l'explication.  

Au risque d’oublier l’essentiel de mes échanges scientifiques au Cresson, je dois reconnaitre 
que la qualité des réflexions développées sur le long cours avec l’équipe se mesure aussi à 
l’implication dans les temps forts, souvent peu valorisés de la vie d’un laboratoire : écriture des 
bilans quadriennaux et prospective collective des grilles scientifiques, montage de sous-équipes 
pour répondre à des appels à projets, participation aux séminaires réguliers, participation 
assidue aux Congrès Internationaux sur les Ambiances (Grenoble 2008, Montréal 2012, Volos, 
2016).  
En revanche, mes rattachements pédagogiques successifs (enseignante titulaire à l’ENSA de 
Marseille de 2003 à 2006 puis à l’ENSA de Lyon depuis 2006), plus ou moins éloignés 
géographiquement de Grenoble, ne m’ont ni permis ni incité à prendre de responsabilités 
administratives au sein du Cresson. 
Les méthodes spécifiques développées au Cresson (parcours commentés, écoutes réactivées…) 
pour approcher les ambiances accompagnent la rupture importante dans l’évolution des 
sciences humaines et sociales au service des études sur la ville. Elles marquent avec d’autres, 
l’amorce d’une révolution discrète : la fin de la croyance que les activités qu'on pensait 
totalement liées aux méthodes scientifiques et sociologiques telles que l'observation, l'enquête 
et la construction d'hypothèses sont pratiquées couramment dans la vie quotidienne. 
L’habitant est peut-être plus expert que le chercheur de son environnement sonore quotidien. 
Alors pourquoi ne pas utiliser ces observations pour concevoir la ville sonore de demain ? 
Mes “années Cresson” (1993-2014) sont aussi marquées par des relations interpersonnelles 
fortes. Construites au gré de l’écriture de projets recherche (retenus ou non), ces rencontres 
professionnelles ont su forger des relations de confiance et de partage de responsabilité dans le 
pilotage des recherches transdisciplinaires qu’appelait le sujet des ambiances sonores et dans 
lequel je pense avoir acquis une certaine reconnaissance. 
Parmi ceux qui ont compté, par ordre d’ancienneté je dois mentionner le compositeur et 
sociologue Henry Torgue, dont les conseils toujours précieux me guident encore aujourd’hui. 
J’ai apprécié partager avec lui ma dernière recherche avec le Cresson41  Je clôturais ainsi mes 
collaborations scientifiques avec le Cresson dans une recherche qui ambitionnait de faire une 
synthèse des méthodes croissant l’acoustique urbaine, l’architecture et la sociologie. Si le guide 
produit n’a pas encore su trouver ces applications, il m’aura permis de boucler la boucle sur les 
limites des méthodes d’analyse de l’environnement sonore et encouragé à passer à des outils 
plus créatifs et participatifs, impliqués dès l’amont à des opérations d’aménagement, ouvrant la 
voie à des recherches-création qui commencent à peine à être plébiscitées sur le terrain 
lyonnais.  
Autre source d’inspiration, Pascal Amphoux, architecte praticien très ancré dans la réalité des 
projets de conception de la ville et de l’espace public. Sa compréhension fine des contextes et 
des ressources des terrains d’études, a été un véritable guide notamment dans la mise en 
pratique de séances d’écoutes réactivées collectives (adaptation de la méthode initiée au 
Cresson d’écoute individuelle réactivée). Son art de l’écriture, de la synthèse et de la 
vulgarisation de concepts complexes auprès du grand public m’a énormément inspiré quant au 
moyen d’expression à développer pour restituer mes propres résultats de recherche et 
expérimenter les différentes formes de valorisation dans des études urbaines. Ses travaux restent 
                                                                            
41 Astuce, Guide méthodologique pour la ville sonore. Voir document 7.1 
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une référence en matière de transposition de méthodes prônant une forme de recherche 
toujours plus « impliquée » dans des projets d’architecture. J’ai aussi appris à ses côtés à 
animer un débat et à en tirer les synthèses attendues à son issue. 
Camarade de doctorat puis partenaire scientifique, Sandra Fiori, urbaniste, en contact très 
étroit avec le milieu des concepteurs lumière et éclairagistes m’a permis de faire mes premières 
armes de coresponsable scientifique, au travers d’une recherche PUCA/RAMAU sur les 
métiers de concepteur d’ambiances, lumineuses et sonores (2003-2006).  
Enfin, je souhaite remercier aussi Françoise Acquier, documentaliste du Cresson, avec qui j’ai 
pu me former aux protocoles et méthodes d’indexation des documents sonores. La fin de cette 
période quasi exclusivement tournée vers la recherche scientifique (sans charges 
d’enseignement à l’ENSA de Grenoble) s’est naturellement éteinte avec ma participation au 
montage d’une nouvelle équipe à l’École d’Architecture de Lyon à partir de 2012. 
Ce qui explique que les dernières activités et publications écrites sous l’imprimatur du Cresson 
(2010-2014) se sont reportées sur une réflexion et prise de recul sur mes propres activités 
pédagogiques. Je peux citer ici quatre actions : 
- La notion de  bien commun et de partage d’expériences avec Sandra Fiori, urbaniste, 

enseignante à ENSA Lyon avec qui j’ai co-fondé le Domaine d’études de master La 
Fabrique in situ à l’ENSAL42. 

- Le paysage et la participation habitante avec la paysagiste Magali Paris que j’ai invité à 
participer pendant deux années aux ateliers de conception du Master d’architecture à 
l’ENSA de Lyon. Sa présence étant de faire faire aux architectes un pas de côté vers la 
conception de jardin et l’imagination paysagère43. 

- L’architecture sonore  qui a été le thème et le prétexte à création de l’école d’hiver du 
Cresson en 201444, dont j’ai assuré personnellement la responsabilité scientifique et  
partagé sa coordination avec Noha Said45. 

- l’Ethnologie du sonore que j’ai développée plusieurs années de suite à l’ENSAL avec Patrick 
Romieu46 à travers un enseignement d’initiation à l’écoute de l’architecture et du paysage 
réalisé hors les murs au Couvent de la Tourette à Eveux-sur-l’Arbresle durant des sessions 
sur place de trois jours intensifs . J’ai réalisé aussi avec lui trois écoles d’été successives 
(2013,2014 et 2015), sous l’égide de l’Observatoire sonore de Digne-les-Bains 
(Acousson04). 

Malgré mon changement d’équipe, deux thèmes de travail que j’avais initiés au Cresson font 
l’objet de développements aujourd’hui :  
- « Expériences sensibles en partage », qui pose la question des versions multiples que l’on 

peut donner d’une même situation, pour maintenir l’évidence d’un monde commun et 
partagé. 

- « Écologie de la perception en débat », thème consacré à  influence de l’approche 
écologique de la perception développée aux États-Unis par Gibson47. 

 
                                                                            
42 Voir le document 10.1 
43 Voir le document 10.3 
44 Voir document 4.3 
45 Architecte égyptienne, post-doctorante au Cresson cette année-là. 
46 Ethnologue, membre du Cresson. 
47 Gibson J.J. (1986) The ecological approach to visual perception, Hillsdale, New Jersey, Lawrence Elrbaum Associates 
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7.1. Astuce. One way to evaluate urban soundscapes. 2010 (article) 
 

 
Torgue H, Sémidor C, Beaumont J, Regnault C, Barlet A, Delas J (2010) 

ASTUCE Research Project : one way to evaluate urban soundscapes 
In : ICA 2010, Proceedings of 20th International Congress on Acoustics, Sydney (Australia) 

23-27 August 2010 : International Commission for Acoustics. pp. 1-7 
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7.2. L’écoute anticipatrice. 2016 (article) 
 
 

Regnault C, Hugonnet C (2016) 
L’écoute anticipatrice. L’expérience comme accès aux atmosphères de demain 

In Rémy N, Tixier N (dir.). Ambiances, demain 
Actes du 3ème congrès international sur les ambiances 

Ed. Réseau International Ambiances & Université de Thessalie 
Septembre 2016, Volos, Grèce. pp. 521-527 

 
Cet article est le fruit d’une rencontre et d’écoutes partagées avec un acousticien praticien. Il 
marque pour moi une rupture méthodologique dans la manière d’étudier le sonore comme un 
fait sociétal total en le replaçant dans des situations sensibles concrètes.  
 
Partir d’expériences vécues personnelles et d’expérimentations spatiales et acoustiques partagées 
pour saisir, analyser et comprendre comment l ‘attention à l’écoute peut conduire à anticiper 
les ambiances de demain.  
 
La mise en récit de nos expériences respectives a guidé l’écriture à deux mains de ce dialogue 
entre architecture et acoustique.  
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7.3. Collection « Paroles d’habitants ». 2002 (concertation publique) 
 

 
Collection « Paroles d’habitants » 

Note d’accompagnement de la collection de CD audio 
Projet réalisé dans le cadre de la concertation pour la révision du PLU de Chalon-sur-Saône 

Entretiens enregistrés en décembre 2002, lors de l’exposition « PLU » en mairie 
Commanditaire : Ville de Chalon sur Saône, service urbanisme - Directrice Jacqueline Tribillon 

 
Réalisation : ACIRENE 

Prise de son : Cécile Regnault (chef de projet) 
Montage son et mastering CD : Emmanuel Faivre 

Graphisme : Virginie Volken 
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Contexte et objet de l’étude  
En novembre 2002, la ville de Chalon a présenté, lors d’une exposition grand public, l’ensemble 
des analyses et projets de développement futur de la cité. Dans cette dynamique, il est apparu 
opportun de profiter de l’occasion pour poursuivre la concertation avec les habitants de 
manière plus intime, en leur offrant la parole. Le recueil des ressentis des Chalonnais a fait 
l’objet d’un projet audio de recomposition des paroles d’habitants donnant lieu à la réalisation 
d’une collection de CD audio qui doit prendre place dans les documents du PADD et du 
futur PLU.  
 
Méthode 
Dans notre méthode d’entretiens l’enregistrement audio phonique est l’outil privilégié de 
recueil des perceptions habitantes. Il convient de porter une attention particulière aux 
protocoles de prise de sons afin d’utiliser au mieux la matière sonore récoltée.  
 
Lieu d’entretien  
Le choix du lieu d’entretien est très important : plusieurs formules ont été testées ici ; il s’avère 
que l’entretien à domicile est plus naturel, la parole et plus libre mais les conditions 
d’enregistrement ne sont pas toujours optimum (risques de réverbération). L’entretien sur le 
lieu de l’exposition est plus spontané, mais lourd techniquement car il monopolise plus de 
temps. L’entretien en studio permet une parole plus intime, plaçant la personne dans une 
situation nouvelle, voire un peu exceptionnelle, obligeant l’interlocuteur à soigner sa parole, qui 
peut devenir plus solennelle, moins directe, plus réfléchie mais aussi plus discrète, avec un 
anonymat mieux respecté. 
 
Panel des personnes enquêtées 
Le choix du panel d’interviewés a consisté à préserver une mixité de points de vue : provenance 
sociale, diversité d’âge, diversité professionnelle. 
 
rang Age Sexe Profession  Lieu habitat Lieu travail  expo PLU Date interview 
 

Habitants à priori non-initiés aux problématiques de l’aménagement architectural et urbain.  
1 43 M Agent EDF Chalon  Chalon  Oui 29-11-02 
2 45 M viticulteur Chalon Bellevue St Aubin  Oui 2-12-02 
3 33 M PDG Sassenay Chalon ZI Nord Non 2-12-02 
4 57 M journaliste Châtenoy-le-Royal Chalon zone verte Oui  2-12-02 
5 25 F comptable Chalon  Chalon  Oui 2-12-02 
6 53 M Prof de musique Chalon (avenue Niépce) Rue st Cosme Oui 3-12-02 
7 77 F Femme de gendarme Chalon (Saint-Cosme) - Oui 3-12-02 
8 17 F Lycéenne Rully Lycée Mathias Oui 3/12/02 
9 54 F Assistante maternelle Chalon Grange forestier  Chalon Grange forestier Oui  3-12-02 
10 30 F graphiste Chalon citadelle chalon Oui 5/12/02 
11 43 F Infirmière DE Chalon Port Nord Chalon Oui 5-12-02 
12 30 F ?   ? ?  Oui 9/12/02 
13 60  M Retraité commerçant Chalon  - Oui 10-12-02 
14 26 F Enseignante  Chalon rue piétonne Chalon  Oui 13/12/02 
15 58 M Retraité  Chalon st Laurent ? ? Oui 13-12-02 
16 13 F Collégienne    Oui  13-1-03 
 

Experts du domaine de l’aménagement, de la culture, des questions sociales  
17 34 M Urbaniste Virey-le-Grand  Oui 16-11-02 
18 61 ?  M Plasticien Saint-Vallerin   Oui 28-11-02 
19 58 M Architecte  Chalon  Oui 16-12-02 
20 41 ? F Animateur culturel  Chalon  Non 13-01-03 
21 39 F Architecte  Chalon  Oui 13-12-02 
22 37 ? F Directrice de service  Saint Marcel   Non 24-12-02 

Tableau 1 : liste et profil des personnes interviewée 
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Remarques sur le panel 
La sélection des interviewés s’est focalisée en priorité sur les personnes qui ont visité 
l’exposition et qui se sont portées volontaires sur le cahier mis à leur disposition.  
Nous avons complété notre panel par l’intermédiaire de personnes ressources, en coordination 
avec le service urbanisme et nos relais locaux. 
Malgré tous nos efforts, après analyse des entretiens, des faiblesses sur cette première série sont 
apparues :  
- Certaines classes d’âge sont sous représentées : les très jeunes (0-15 ans) et les personnes très 
âgées. Elles sont difficiles à toucher, sauf à les interroger à domicile ou dans leur quartier, 
- Malgré une bonne diversité, le trop petit nombre n’a pas permis de toucher toutes les 
catégories professionnelles souhaitées (peu de chef d’entreprise, pas d’artisans, ni d’artistes), 
- La mise en contact avec les gens, via l’exposition, touche principalement des habitants du 
centre-ville et des faubourgs proches ; cela n’a pas permis d’atteindre les habitants des quartiers 
périphériques. Or, l’avis et la perception « extérieure » des anciens habitants résidant 
aujourd’hui dans les communes environnantes de l’agglomération permettrait d’apporter un 
point de vue complémentaire intéressant. Il conviendrait également d’élargir ce panel, 
notamment pour ce qui concerne les pratiques de déplacement et d’usage de la voiture en ville 
ou d’autres moyens de transport qui concernent évidemment beaucoup plus les habitants de la 
périphérie. 
Il faut donc convenir que le petit nombre d’entretiens réalisés et réalisables d’une part et que le 
mode de sollicitation des gens d’autre part, ne permet pas en l’état actuel du projet, une 
représentativité suffisante de la population chalonnaise. 
 
Déroulement des entretiens 
En règle générale, les personnes enquêtées se sont bien prêtées au jeu des questions/réponses. 
Dans la très grande majorité, l’entretien semi directif s’est très souvent déroulé sous le mode du 
dialogue car il avait nécessité de réexpliquer les projets et terrains d’enjeux avant de pouvoir 
réellement faire parler les gens de leur perception sensible de la cité. On a pu noter un réel désir 
de la part des interviewés de participer au débat public, de mieux comprendre la démarche de 
concertation et se positionner par rapport aux actions engagées sur la ville.  Cette demande de 
dialogue a conduit à  une assez grande présence de ma parole dans les entretiens sauf peut-être 
avec les experts et les derniers entretiens pour lesquels j’ai opté pour moins d’intervention de 
ma part.  
Toutes les personnes enregistrées ont été informées de l’exploitation future de leur parole dans 
le cadre de la concertation et ont autorisé verbalement l’enregistrement audio dans la mesure 
où cette exploitation conservait évidemment l’anonymat. Il a été spécifié au début de chaque 
entretien que cela donnerait lieu à une collection de CD audio associés aux documents du 
PLU, consultables en mairie, principalement par les professionnels de l’aménagement.  
 
Sauvegarde d’une mémoire sonore collective  
Réalisés sur bandes numériques DAT, les entretiens ont été l’objet d’un premier traitement de 
studio   
- Dérushage et ré-écoute de tous les entretiens : au total, 10 heures 30 minutes (en moyenne 

40 minutes par entretien), 
- Indexation des questions/réponses afin de pouvoir les isoler, 
- Gravure de CD audio conservant l’intégralité des entretiens. 
Cette matière sonore de base est stockée dans notre sonothèque, dans des conditions de 
conservation optimum. (8 CD audio de 74 minutes). La poursuite des entretiens selon des 
protocoles similaires pourra venir enrichir cette collection.  
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Création d’une base de données sonores à partir d’un tri cognitif  
Après avoir fixé l’exhaustivité des entretiens sur support compact disc, s’est posée la question 
de la sélection des paroles, de leur mode d’accès : Quels choix faire ? Peut-on couper ? 
Comment réorganiser la matière sonore tout en restant fidèles au discours des habitants ? 
Dans un souci d’efficacité, d’exhaustivité des paroles recueillies et de logique de présentation 
orale et anonyme des résultats, la méthode de travail nous a conduit à classer les fragments de 
parole par thématique urbaine d’une part et lieux évoqués d’autre part. Cette répartition donne 
lieu à plusieurs « séquences sonores » séparées. Certains fragments de paroles pouvant 
appartenir parfois à  plusieurs projets. Le tableau ci-dessous visualise les différents critères de 
classement répertoriés dans l’ensemble des entretiens déjà réalisés, sachant que la liste n’est pas 
close et pourra être complétée au fur à mesure de l’étoffement de cette base de donnée sonore. 
 

THEMATIQUES évoquées lors des entretiens  LIEUX évoqués lors des entretiens 
   

Identité de la ville   Place de l’Hôtel de ville  
Place du vélo à Chalon   Place de Beaune 
Place du piéton à Chalon  Place Mathias 
Place de la voiture à Chalon  Place Saint-Vincent  
Déplacement en train   Parc Georges Nouelle 
Bateau-bus   Square Chabas 
Transport en commun  Hôpital (ancien + nouveau) 
Contournement   Les Granges forestiers 
Mixité des transports  Prison  
Espace public chalonnais  Sucrerie 
L’art dans la ville  Port Nord  
Loisirs Manifestations Culturelles dans l’espace public  Colisée / Parc des expos / Piscine 
Habitat / politique de logement   Boulevard 
Mixité sociale  Avenue Niépce  
Commerce/entreprise  Contournement  
Parc urbain  Les quais  
Environnement : odeur /Son/ visuel  Rue du Général Leclerc 
La nature dans la ville  Centre ville 
Eau : La Saône / Le canal/ la Thalie  Citadelle 
Développement durable  St Jean des vignes  
Au delà des limites de la ville  St Cosme 
La concertation  Près st Jean  
  Les Aubépins  
  Bellevue 
  St Laurent 
  Le Stade/ la Fontaine aux loups 

Tableau 2 : Listes des thématique et lieux retenus pour le tri 
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Ensuite, chacune des séquences sonores identifiées a donné lieu à un travail d’ordonnancement 
des fragments de paroles, de mixage et traitement sonores afin  de donner une cohérence et une 
esthétique aux paroles ainsi recomposées. 
Les motivations pour la  construction de cette grande base de donnée de « paroles habitantes » 
sont de plusieurs ordres :  
- Retranscrire au mieux les paroles en gardant à la fois le contenu sémantique, mais aussi les 
intonations, les hésitations, les répétitions, 
- Rendre les paroles anonymes en les « décollant » du discours linéaire, pour les recontextualiser 
dans les thématiques et terrain d’enjeux défini dans le PLU, 
- Juxtaposer plusieurs points de vue, mettre en évidence les redondances, les contradictions, 
- Constituer la structure de base d’un grand édifice qui va s’enrichir au fur et à mesure par 
accumulation des enregistrements et élargissement du panel des habitants interviewés, 
- Présenter une annexe vivante et sensible aux documents du PLU, rendre les résultats faciles et 
rapides d’accès en permettant aux professionnels de piocher dans cette matière sonore selon un 
mode de consultation non linéaire, 
- Etablir la matière première de toute une série de valorisations ultérieures : exposition, CD 
audio à diffuser, CDrom, conférence grand public, spectacle… à définir dans le cadre de 
nouveaux projets.  
 
Etoffer la banque sonore, poursuivre de la concertation dans les quartiers 
Du point de vue de la méthode, le recueil de la parole peut être améliorée ; elle doit être la 
moins directe possible et jouer avec les perceptions quotidiennes des habitants. Pour ce faire 
on propose de passer par des méthodes d’enquêtes dites récurrentes qui ont pour objet de 
libérer la parole et d’obtenir ainsi des réflexions sensibles qui dépassent les réponses stéréotypées 
que l’on obtient lorsque les questionnaires restent directifs. A contrario, les méthodes 
d’entretien sur écoute réactivée (utilisant l’enregistrement sonore des ambiances comme 
embrayeur de discussion) ou bien celles des parcours commentés sont deux moyens de 
recueillir des propos beaucoup plus subtils sur les qualités sensibles des espaces publics traversés. 
D’un point de vue pratique, trois situations urbaines emblématiques sont sélectionnées et font 
l’objet de prises de son et prises de vue préalables. Ces matériaux sonores et visuels servent 
ensuite de support aux entretiens collectifs (regroupant une dizaine de personnes) qui 
permettent de recueillir les réactions des habitants du centre-ville via ces deux médias.  
Avec les parcours commentés, le recueil de la parole est basé sur un principe plus dynamique : 
les interviewés sont interrogés dans leurs déplacements c’est à dire en même temps que leurs 
perceptions. Cinq personnes sont ainsi enregistrées (individuellement) in situ selon un 
parcours représentatif du centre-ville.  
 
Le choix du panel d’interviewés veillera à préserver une mixité de points de vue : provenance 
sociale, diversité d’âge, diversité professionnelle.  
Ce mode d’approche sensible cherche à observer la perception habitante de la « vie sociale » 
de leur quartier. 
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Collection de CD audio  
Les séquences sonores thématiques et de références aux lieux chalonnais sont regroupées dans 9 
CD numérotés de 1 à 9 et identifiés comme suivant : 
 

 
 

CD n° 1 THEMATIQUE : identité de Chalon 
1- images  
2- Développement durable  
3- Au delà des limites de la ville  
 

 
29’46’’ 
22’16’’ 
10’25’’ 

 
 

CD n° 2 THEMATIQUE : sentir et percevoir  
1- Nature dans la ville  
2- Eau dans la ville : La Saône  
3- Eau dans la ville : le canal  
4- Environnement visuel  
5- Environnement Sonore  
6- Environnement olfactif  

 
19’46’’ 
29’22’’ 

2’17’’ 
1’06’’ 

11’47’’ 
2’35’’ 

 

 
 

CD n° 3 THEMATIQUE : la culture et la cité 
1- Art urbain et architecture  
2- Manifestations culturelles dans la rue  
3- Ce qui manque à Chalon 
 

 
22’38’’ 
17’50’’ 
19’28’’ 

 

 
 

CD n° 4 THEMATIQUE : habiter et travailler à Chalon 
1- Espace public  
2- Habitat / politique de logement  
3- Ordures ménagères  
4- Commerces  
5- Lieux de travail dans la ville: industrie/service  
6- Mixité sociale  

 
6’57’’ 

30’13’’ 
0’31’’ 
6’19’’ 
3’49’’ 
6’19’’ 

 

 
 

CD n° 5 THEMATIQUE : se déplacer à Chalon  
1- Place du piéton  
2- Place du vélo 
3- Place du transport en commun  
4- Place du bateau-bus  
5- Place de la voiture  
6- Contournement  
7- Mixité des transports 
 
 

 
14’44’’ 
12’16’’ 

7’43’’ 
1’45’’ 

12’47’’ 
6’04’’ 
9’49’’ 
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CD n° 6 THEMATIQUE : concerter 
1- Qu’est-ce que la concertation ?  
 

 
46’11’’ 

 
 

CD n° 7 LIEUX : la cité et ses quartiers  
1- Les Aubépins  
2- Bellevue  
3- Près st Jean  
4- Saint-Cosme  
5- St Jean des vignes  
6- St Laurent  
7- Le Stade  
 

 
1’55’’ 
6’08’’ 
2’12’’ 

16’13’’ 
7’01’’ 

28’24’’ 
9’13’’ 

 

 
 

CD n° 8 LIEUX : Chalon Centre 
1- Hypercentre  
2- Citadelle  
3- Parc aux biches, square Chabas  
5- Place Hôtel de ville  
4- Place de Beaune  
6- Place Mathias  
7- Place st Vincent  
8- Boulevard  
9- Rue G. Leclerc  
10- Avenue Niépce  
11- Avenue de Paris  
12- Les quais  
 

 
3’11’’ 
4’51’’ 
9’57’’ 
7’39’’ 
7’33’’ 
0’42’’ 
4’02’’ 
1’42’’ 
2’09’’ 
6’23’’ 
0’44’’ 

15’05’’ 
 

 
 

CD n° 9 LIEUX : terrains d’enjeux   
Colisée / Parc des expositions  
Hôpital 
Les Granges Forestiers  
Port Nord  
Prison  
Sucrerie  
 

 
1’33’’ 

25’23’’ 
6’42’’ 

19’27’’ 
3’22’’ 

21’55’’ 
 

Nota : les chiffres indiquent les pistes du CD qui permettent à l’auditeur d’accéder plus 
directement aux différentes thématiques  
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8. Les métiers de la conception sonore  

Chacun de nous garde en mémoire le souvenir de séquences cinématographiques dont les 
effets dramatiques et souvent les « ambiances » nous ont marqués. Derrière ces ambiances 
parfois très réalistes et pourtant totalement artificielles se cache le savoir-faire de toute une 
chaîne de professionnels : metteur en scène et acteurs, mais aussi bruiteurs, compositeur, 
directeur de la photo, électriciens… Au cinéma, tout comme dans les arts de la scène, la 
spécialisation et la division du travail sont très nettes – notamment entre ce qui relève du son 
et ce qui relève de la lumière. De même, la conception et la fabrication d’ambiances plus 
quotidiennes, celles des espaces architecturaux et urbains, font appel à différentes compétences 
sinon métiers, même si la distribution des rôles et la négociation des tâches y sont moins 
formalisées. 

Aux côtés de l’architecture, les savoirs et savoir-faire issus de la physique appliquée que sont 
l’acoustique, l’éclairagisme et la thermique ont acquis une certaine autonomie qui s’incarne en 
particulier dans la compétence des bureaux d’études techniques. Généralistes ou spécialisés, 
ceux-ci ont pour charge, dans le cadre du strict respect des réglementations et normes en 
vigueur, le calcul et le dimensionnement des installations, le contrôle de leur conformité, ou 
encore la prescription de matériaux et matériels. Mais on assiste depuis quelques années à un 
infléchissement qualitatif de ces savoir-faire, auquel participent de nouvelles figures 
professionnelles dans le panorama des métiers de l’architecture, du paysage, de l’urbanisme et 
des ambiances en particulier : les concepteurs sonores et les concepteurs lumière.  

Ils ne sont encore que quelques dizaines de professionnels en France, et le marché qu’ils 
occupent est lui-même très étroit. Ainsi, on estime que parmi les projets de mise en lumière 
réalisés par les villes, 32 % sont délégués à des intervenants extérieurs, dont seulement 9 % à des 
bureaux d’études ou à des concepteurs, 10 % revenant à des électriciens et 10 % à des fabricants 
de matériel d’éclairage.48  

Qui sont donc les concepteurs d’ambiances ? Comment définissent-ils eux-mêmes leur 
activité et leur métier, en particulier vis-à-vis des groupes dont ils sont issus ou avec lesquels ils 
travaillent ? Pour répondre à ces questions, Sandra Fiori et moi-même avons conduit de 2004 
à 2006 une série d’entretiens auprès d’une vingtaine de professionnels de chaque groupe49, ce 
qui nous a permis d’esquisser une sociographie de ces nouveaux professionnels. Il en ressort 
notamment que les métiers de la conception sonore et de la conception lumière se construisent 
de façon privilégiée par « hybridation » entre les secteurs artistiques et la sphère des 
professionnels de la conception architecturale et urbaine. 

Le rôle de la commande publique  

Il convient d’abord de souligner le rôle que jouent la commande publique et les politiques 
locales dans le processus d’émergence de ces métiers.  

L’investissement grandissant des collectivités dans la mise en lumière nocturne prend 
différentes formes : généralisation des illuminations patrimoniales, intégration d’un volet 
conception lumière dans des opérations contemporaines d’architecture et de réaménagement 
                                                                            
48 Centre d’études et de recherche sur les transports urbains (CERTU), La pratique des villes françaises en 
matière d’éclairage public, enquête 1999, janvier 2001, p. 14. 
49 Fiori Sandra, Regnault Cécile et alii, Concepteurs lumières et concepteurs sonores. Sociographies comparées. Le 
rôle des coopérations interprofessionnelles dans l’expertise et la conception des ambiances architecturales et 
urbaines. Cresson : Grenoble, 2006. 147 p. Rapport de recherche n° 66.  
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d’espaces publics, réalisation de « plans lumière » destinées à mettre en cohérence et planifier 
l’éclairage d’un quartier ou d’une ville sur plusieurs années… Pour ces projets, sont développées 
des techniques directement importées de l’éclairage de spectacle et adaptées à l’espace urbain 
(miniaturisation du matériel, fiabilisation et élargissement des choix en extérieur, essor des 
techniques d’éclairage dynamique et coloré…). Et les frontières entre les différents secteurs 
d’intervention concernés par une commande sont aujourd’hui mouvantes et parfois se 
chevauchent. Ainsi, les illuminations de fin d’année, longtemps considérées comme un simple 
décor, tendent à s’inscrire dans des formes d’intervention plus larges, comme en témoignent les 
fêtes de la lumière qui, dans la lignée de celle de Lyon et dans un contexte d’engouement pour 
les festivals, connaissent un renouveau (Genève, Turin ou Montréal). Conçus aussi comme une 
forme d’expérimentation dans l’espace public, ces événements éphémères, qui mobilisent art 
contemporain, spectacle vivant et conception lumière, constituent des incubateurs pour des 
politiques d’éclairage plus pérennes. 

Du côté de l’environnement sonore, la valorisation du patrimoine n’a pas offert les mêmes 
débouchés. Toutefois, les politiques de lutte contre le bruit suscitent aujourd’hui différentes 
initiatives, par exemple la création d’observatoires de l’environnement sonore. Conçues 
comme des outils de surveillance et de gestion à long terme de l'évolution de notre cadre 
auditif quotidien, ces structures incubatrices ont été largement initiées par plus de vingt années 
de recherches pluridisciplinaires sur les ambiances sonores urbaines. 

Dans le champ de la création, les projets les plus emblématiques intégrant une attention aux 
ambiances sonores restent souvent associés à des sites prestigieux (parc de la Villette à Paris, 
parc de Gerland à Lyon, Mont-Saint-Michel), ou à de grandes manifestations culturelles50. La 
participation des concepteurs sonores à ces événements par nature éphémères, associant sons et 
spectacles dans l’espace public, commence à se généraliser. Pour autant, le festival français 
équivalent de La fête des lumières de Lyon reste encore à inventer ; l'idée n’est, semble-t-il, ni 
mûre politiquement, ni revendiquée professionnellement.  

A la marge de gestes médiatiques qui contribuent certes à accroître l’intérêt pour l’audible, il 
existe des initiatives moins spectaculaires, portées généralement par des paysagistes ou des 
architectes qui en sont les mandataires, désireux d’ambiances sonores singulières et de 
collaborations avec des « spécialistes du sonore ». Ne relevant pas de commandes publiques 
directes, il s’agit d’expériences isolées, peu connues mais non moins innovantes. 
 
Une pratique artistique antérieure  

En l’absence de formation spécifique et de reconnaissance officielle de leur métier, les 
concepteurs sonores comme les concepteurs lumière suivent des voies hétérogènes.  

Bien qu’il n’existe pas de parcours type pour devenir concepteur sonore, les entretiens ont 
montré que la plupart avaient eu une pratique artistique : la musique, le plus souvent à l’origine 
de l’intérêt pour le phénomène sonore, ou bien les arts plastiques. Ce fonds commun prend 
ensuite des colorations différentes selon les formations suivies (instrumentiste, compositeur, 
animateur musical, acousticien, architecte, paysagiste, designer). La rencontre de personnalités 
marquantes dans les premières années de leur carrière joue aussi un rôle essentiel. 
                                                                            
50 Citons par exemple Lyon Cité sonore, premier grand festival international proposant des installations 
sonores dans l’espace public qui a connu sa première et unique édition en 2000. Ou bien encore City Sonic, 
qui se tient chaque année depuis 2003 à Mons en Belgique (http://citysonic.be). 
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Deuxième spécificité, le croisement voire l’hybridation de compétences est un déclencheur 
nécessaire à l’exercice. Cela se manifeste soit par un double titre : architecte-acousticien, 
paysagiste-musicien, soit par la spécialisation sonore d’un premier métier visé : designer 
sonore, plasticien sonore, architecte du son, paysagiste sonore. 

Enfin, il faut souligner la proximité des concepteurs sonores avec les milieux de la recherche, 
musicale pour les uns, architecturale et acoustique pour les autres, qui s’oppose au parcours 
opérationnel plus classique des concepteurs lumière. 

Des identités professionnelles hybrides 

Au vu de ces premiers constats, il apparaît que les professionnels œuvrant pour faire ambiance 
se situent au croisement de plusieurs milieux professionnels.  

Comparé au profil plus généraliste de l’architecte, celui de concepteur d’ambiances, à la pointe 
des connaissances en matière sensible, confère aux deux groupes une image ambivalente, à 
l’interface entre expertise technique et compétences créatives et conceptuelles. En effet, 
travailler avec le son ou la lumière dans un espace vécu nécessite d’en maîtriser toutes les 
facettes : connaissance du signal physique, manipulations concrètes de ses composantes, 
compréhension des phénomènes perceptifs, capacité à projeter ses transformations, à 
expérimenter ses effets dans l’espace urbain… Cette spécificité leur donne une place singulière 
au côté des métiers de la conception architecturale et urbaine, les situe à la croisée de deux 
milieux. C’est dans ce transfert de connaissances et de compétences que se situe ainsi 
l’originalité de ces métiers.  

En ce sens, l’exercice de plusieurs activités complémentaires constitue un trait récurrent pour 
les deux groupes. Si la mise en lumière urbaine constitue à l’heure actuelle le domaine le plus 
visible, qui permet à la plupart des concepteurs lumière d’acquérir une notoriété, tous exercent, 
à des degrés divers, dans d’autres secteurs connexes : muséographie, éclairage événementiel… 
Plus importante chez les concepteurs sonores, la multi-activité reste un moyen de développer 
des structures professionnelles viables compte tenu de la fragilité des marchés. Il n’est pas rare 
aujourd’hui qu’une étude acoustique classique dans sa formulation de départ puisse à terme 
déboucher sur une étude qualitative plus conceptuelle. À l’inverse, une commande artistique 
peut progressivement glisser vers un projet intégrateur des composantes sociales, spatiales et 
culturelles du phénomène sonore urbain.  

Il convient enfin de souligner les différents degrés de reconnaissance dont bénéficient ces deux 
métiers. Construite en lien avec les milieux de la recherche, la place relative51 occupée par le son 
dans les projets architecturaux et urbain d’une part, la très faible visibilité professionnelle de 
l’action des concepteurs sonores, doublée de l’hétérogénéité de leurs profils d’autre part, 
explique certainement qu’aujourd’hui ceux-ci ne sont pas encore vraiment identifiés en tant 
que groupe professionnel. En revanche, les concepteurs lumière ont très tôt cherché la 
professionnalisation de leur activité, à la fois par une autonomie de leur pratique, par la volonté 
d’un rapprochement explicite avec les modèles des professions du projet architectural et par la 
création d’une association professionnelle les légitimant52. 

 
                                                                            
51 Si l’on prend la figure du designer sonore spécialiste de l’identité sonore des objets du quotidien, elle peine 
encore à se distinguer du designer généraliste. Dans ce cas, l’attention au son de l’objet reste un élément de 
conception parmi les autres aspects. Lorsqu’il est pris en compte, le résultat audible n’est pas forcément 
exceptionnel et se fond avantageusement dans l’ensemble. 
52 Association des Concepteurs lumière et Eclairagistes (ACE) www.ace-fr.org. 
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8.1. Concepteurs sonores et concepteurs lumière. 2009 (article) 
 

 
Regnault C, Fiori S (2009) 

Concepteurs sonores et concepteur lumière : deux groupes professionnels émergents 
In Biau V, Tapie G (dir.). La fabrication de la ville. Métiers et organisation 

Marseille : Parenthèses, pp 103-114 
 

Article issu du rapport de recherche : 
CONCEPTEURS SONORES et CONCEPTEURS LUMIERE. Le rôle des coopérations 

interprofessionnelles dans l’expertise et la conception des ambiances urbaines (2002-2006) 
Co-responsable scientifique avec S. Fiori, urbaniste, chercheuse Cresson 

Programme de recherche PUCA/RAMAU  
Activités d’experts et coopérations interprofessionnelles 
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9. D’abord chercher, puis enseigner les ambiances  

Si pour enseigner l’architecture, la mobilisation des savoirs scientifiques (géométrie, statique, 
résistance des matériaux, optique, éclairage, acoustique thermique, aéraulique...) et des 
techniques afférentes à l’acte de bâtir est une évidence non contestée, la question des modalités 
de leur enseignement reste encore largement ouverte. Quelles hiérarchies des savoirs 
fondamentaux privilégier ? Faut-il tout enseigner un peu ou bien approfondir une technique 
singulière en poussant les connaissances et leurs applications ? Faut-il se concentrer sur les 
injonctions d’actualité comme l’énergétique ou bien viser des problématiques plus 
systémiques, des sujets dont on ne parle pas encore aujourd’hui ? Par exemple, est-il précurseur 
de privilégier la thermique au détriment de l’acoustique ? Comment exposer la diversité des 
performances et des propriétés des matériaux bruts, composites, recyclables ? Comment 
inscrire ces connaissances dans une compréhension plus globale des cycles de vie des matériaux 
et les articuler à une éthique des pratiques ? 
Avant de répondre à ces questions, ma posture générale peut être formulée ainsi : impulser chez 
les étudiants une vision prospective sur les choix constructifs et ambiantaux opérés en situation 
de projet, de manière à leur permettre de trouver des articulations pertinentes et génératives 
entre sciences, technique et architecture. 
 
Une épistémé pour l’architecture 
Comme il l’a toujours fait, l’enseignement de l’architecture se doit d’offrir une vision 
d’ensemble des connaissances scientifiques et des savoirs techniques de son époque, sans 
négliger d’expliciter les présupposés présents dans les modèles plus anciens que l’architecture 
manipule pourtant au quotidien ; les lois de Fourier sont par exemple un outil fondamental 
dans l’étude des fonctions périodiques et donc des signaux acoustiques ; les suites de Fibonacci 
sont un moyen d’expliciter le passage du discret au continu et d’expliquer les analogies ente le 
visuel et l’auditif.  
 
L’esprit scientifique des architectes  
Le déficit de culture scientifique chez les architectes empêche de fonder une épistémologie 
rigoureuse de la science contemporaine. Elle favorise l’emprise des doxas de toutes sortes et 
rend délicate l’organisation de débats sérieux sur l’usage que nous voulons faire des technologies 
dans la construction des édifices et des villes. 
C’est pourquoi, nous estimons que l’enseignement de l’architecture doit continuer à utiliser les 
outils mathématiques acquis en terminale, à prolonger les connaissances en physiques, trouvant 
des applications directes dans les sciences dédiées à l’architecture, à poursuivre les 
connaissances des sciences du vivant. Savoir manipuler des modèles physiques bien ciblés 
comme par exemple la thermodynamique, les principes géométriques de l’optique, l’échelle 
logarithmique des décibels, est une compétence nécessaire à tout architecte qui voudra 
maîtriser l’ensemble des paramètres participant à la création d’une ambiance.  
Par ailleurs, utiliser et évaluer des modèles scientifiques, connaitre les expériences et 
présupposés qui les sous-tendent nécessitent de savoir se décentrer. C’est une attitude 
d’apprentissage salutaire pour développer un savoir être, une éthique face à la complexité de la 
fabrication de l’architecture aujourd’hui et notamment le rôle et la place que les ingénieurs 
prennent dans la chaine conception-fabrication. Car eux aussi ont des présupposés et des 
questionnements éthiques qu’il est important de mettre en débat. 
 



 

 

472 

 
Dépasser le positivisme des savoirs techniques 
Face à la multiplicité des techniques s’offrant à lui, l’architecte-urbaniste doit être capable de 
les positionner dans l’histoire de l’architecture en évitant d’assimiler la technique au progrès. 
L’enseignement d’une science comme par exemple l’acoustique est d’autant mieux comprise si 
l’on sait positionner ses avancées majeures depuis les savoirs empiriques des Grecs jusqu'aux 
découvertes de Sabine, qui ont révolutionné la manière de penser la clarté des salles de concerts. 
Par ailleurs les calculs actuels réalisés pour l’isolement entre pièces, ceux du temps de 
réverbération d’une salle sont utiles à estimer mais ne peuvent se substituer à une expérience 
pragmatique de l’écoute d’une salle. C’est la perception sonore et non la mesure qui au final 
sera perçue à l’oreille de l’usager. Un défaut d’acoustique naturelle dans une salle de cours ne 
saurait être corrigé par l’ajout d’un haut-parleur, alors qu’il s’agit simplement de pallier le 
manque d’intelligibilité par l’apport des premières réflexions à proximité de l’orateur.  
 
Enseigner l’histoire des techniques 
L’histoire récente des techniques constructives et en particulier l’histoire de l’industrialisation 
du bâtiment est selon moi, une entrée fondamentale pour aborder les théories de l’architecture 
moderne, post-moderne et dite d’avant-garde. J’ai personnellement initié un axe de recherche 
sur l’histoire des techniques, en constituant dans le cadre d’un séminaire de master, entre 2012-
2015, des monographies d’œuvres d’architectes lyonnais des Trente Glorieuses. J’explore 
aujourd’hui un nouvel axe tout aussi passionnant sur l’architecture mobile et modulaire, à 
partir des concepts de réversibilité et de légèreté spatiale, que j’ai introduit dans le studio de 
Master que je dirige au sein du domaine d’étude ALTernatives : « Architecture makers, mobile 
et modulaire ». 
L’histoire des sciences est également utile pour comprendre la place des ambiances dans les 
courants de l’architecture. Je me suis penchée en particulier sur l’articulation des connaissances 
acoustiques avec l’imagination créative des savants du XVIIe siècle, période où les relations 
entre art et science étaient très fécondes. Le premier traité d’acoustique Phonurgia Nova 
(1673), dû au moine jésuite Athanasius Kircher, est exemplaire à ce titre53. 
 
Les humanités au service des STA : quelles cultures constructives ? 
Le rapprochement des termes "culture" et "construction" spécifie une approche de l'acte de 
concevoir comme un fait culturel global. La culture constructive permet de comprendre les 
processus par lesquels les savoirs techniques s'articulent à la fabrication de l’espace architectural 
et urbain. Par exemple, la conscience des ressources en bois disponibles dans une localité 
donnée, l’analyse des savoir-faire constructifs associés permet de savoir mieux intégrer 
l’inscription d’une technique dans un contexte géographique et socio-économique. 
Les considérations constructives doivent être mises en balance avec des préoccupations de 
maitrise de l’environnement intérieur et extérieur. La progression de l’usage des technologies 
dans le logement (sur-isolation des façades, régulation mécanique de l’air, domotique pour le 
contrôle des consommations) issues des normes édictées dans l’habitat revisite aujourd’hui la 
notion de confort ; notamment celle touchant au confort d’été. Elle remet paradoxalement au 
goût du jour les techniques « non-technologiques », c’est-à-dire antérieures à la révolution 
industrielle, issues de l’observation des modes constructifs traditionnels. Cet état de fait 
concilie parfois difficilement les questions techniques avec les préoccupations usagères, voire 
conduit à l’échec. Cette dichotomie est au cœur de la problématique des ambiances dont il 
convient d’exposer clairement les origines. 
                                                                            
53 À ce sujet, voir le document 3.3 
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Les Ambiances, une « matière » récente 
La courte histoire de la « maitrise des ambiances » introduite dans les études d’architecture 
en France il y a 40 ans donne des résultats inégaux. L’impact de cette formation dans l’exercice 
du métier n’a pas encore été évalué. Par contre, elle a offert une grande latitude 
d’expérimentation prospective en pédagogie et permis le développement d’un domaine de 
recherche fécond, recouvrant des approches assurément pluridisciplinaires. Si une définition 
univoque de la notion n’existe pas à ce jour et c’est peut-être heureux, elle n’est plus réservée à 
un microcosme et appelle à être partagée (Amphoux, 1998)54.  
En ce qui me concerne, la définition que je livre aux étudiants parle d’espace, de matière, 
d’humeurs, de sensorialité, de moments, de variations saisonnières… L’ambiance défie les sens, 
en unifiant le tout dans un ensemble peu saisissable et instable dans le temps.  
Personnellement attirée par l’audible, c’est par la dimension sonore de l’espace que j’ai 
développé des réflexions théoriques sur les ambiances en architecture. Ma position au sein de 
l’équipe du Cresson à l’ENSA de Grenoble m’a permis de confronter mes recherches sur les 
ambiances sonores à celles de chercheurs préoccupés par d’autres modalités sensorielles : la 
lumière, la chaleur, les odeurs, la kinesthésie. L’orientation vers des recherches multisensorielles 
dénote d’une volonté d’intégration, née de rencontres et collaborations avec les autres 
laboratoires français partenaires : 
- Le CRENEAU (ex CERMA) - ENSA de Nantes (aau.archi.fr/crenau/) ; 
- Le GRECCAU - ENSAP de Bordeaux (www.bordeaux.archi.fr/recherche/unites-de-
recherche/greccau.html); 
- Le LRA - ENSA de Toulouse (lra.toulouse.archi.fr/) ; 
- Le LAMU - ENSA Paris-La-Villette (www.paris-lavillette.archi.fr/index.php?page=lamu). 
Aujourd’hui, les partenariats avec les écoles d’ingénieurs du site lyonnais, en particulier l’INSA 
de Lyon et la présence du Labex Celya (celya.universite-lyon.fr/) ouvrent des perspectives de 
collaboration élargies avec des laboratoires d’acoustique, de neurobiologie, de bioacoustique, 
d’informatique, de sciences de l’information et de la communication, encore peu familiers de 
la notion d’ambiance, mais demandeurs d’un volet « humanité », intégré à leurs recherches, 
leur permettant de répondre aux enjeux sociétaux à l’œuvre dans la ville de demain. L’année 
universitaire 2018-2019, verra l’organisation de la première édition d’une école d’été 
internationale intitulée « Politiques des ambiances, images sons et corps » portée 
conjointement par l’ENSAL, l’Université de Lyon  et les Universités belges de Liège et Mons.  
 
L’épistémologie des ambiances  
D’évidence, l’ambiance se saisit par l’expérience. Cela n’empêche aucunement de définir une 
théorie générale des ambiances qui participe d’une double approche scientifique et esthétique. 
Par scientifique, j’entends montrer aux étudiants que le domaine des ambiances appelle à 
croiser deux champs de connaissances : les sciences physiques, qui fournissent des modèles 
pour d’abord comprendre et ensuite simuler les phénomènes physiques et les sciences 
humaines, qui proposent des méthodes pour comprendre et générer les usages et pratiques qui 
interagissent avec les variations d’atmosphères sensibles vécues dans toute architecture.  
Quels que soient les courants de pensées, l’interactionnisme de l’École de Chicago, 
l’ethnométhodologie américaine, la microsociologie à la française, le culturalisme des Sound 
Studies, tous ont su inviter les chercheurs à développer des méthodes spécifiques pour saisir et 
décrire les ambiances architecturales.  
                                                                            
54 Pascal Amphoux, La notion d'ambiance. Une mutation de la pensée urbaine et de la pratique architecturale, Paris, 
PUCA, Lausanne, IREC, 1998, 181 p. 
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Les connaissances esthétiques intéressent les deux faces sensibles d’une œuvre architecturale : la 
compréhension des processus de conception propres à toute création et à l’autre bout de la 
chaine la perception esthétique, c’est à dire la réception de l’architecture par ses habitants.  
Comment apprécient-ils l’atmosphère d’un quartier, l’ambiance d’une place ? Comment se 
l’approprient-ils en la modulant, voire en modifiant leur comportement et donc l’ambiance ? 
Ainsi, l’étudiant est d’emblée confronté à une théorie des ambiances non plus réduite à ses 
seuls aspects techniques mais repositionnée dans une problématique transversale plus large, qui 
intègre les apports des disciplines qu’il côtoie dans son cursus : psychologie, histoire, sociologie, 
ethnologie, art. Mais l'attitude qui fait interagir diverses compétences dans une parité de droit 
ne va pas de soi. L'enseignement des ambiances à des aspirants architectes passe inévitablement 
par plusieurs découvertes et expériences : par exemple la prise de conscience que 
l'environnement construit est plus qu'une collection de signaux et de dispositifs spatiaux, que 
les données sensibles des variations de lumières naturelles dans une salle de cours interrogent les 
usages (la lecture, l’écriture, la concentration) et les humeurs des élèves dont l’attitude et les 
actions dépendent en partie de l’ambiance qui s’actualise selon les moments de la journée. 
L’architecte ne peut ignorer ces phénomènes, s’il veut produire des espaces habitables et 
surtout habités. 
Depuis 2016, je propose dès la licence un cours intitulé Epistémologie des ambiances. Cette 
réflexion théorique, orientée sur l’esthétique des ambiances architecturales et urbaines ouvre 
vers des horizons où la critique architecturale n’est plus limitée à la typologie et à l'histoire des 
styles mais peut se fonder sur le fait que toute architecture participe d’un environnement 
sensible dans un échange entre le perceptible et le représentable, entre le sentir et le faire. 
 
L’ambiance, une ressource pour renouveler l’apprentissage de la conception 
Qu’apporte l’ambiance à la conception architecturale ? Elle ouvre la voie à d’autres réflexes, à 
d’autres manières de pratiquer le projet. Mettant en discussion certaines normes de pensées 
(techniques, sociales et esthétiques), la notion d’ambiance interroge les acteurs du projet, la 
pluridisciplinarité des équipes et donc questionne le rôle de l’architecte, de l’habitant et des 
décideurs politiques. Par exemple, la température moyenne à 19°C dans le logement, devenue 
norme sociale, est-elle l’idéal de chaleur pour tous ? Est-ce que la décision politique de normer 
en quantifiant des seuils participe d’une réelle source d’économie d’énergie mesurable ? Ne 
peut-on concevoir comme le propose Philippe Rahm des dispositifs atmosphériques pour 
repenser la cellule du logement de demain ? Le même raisonnement est à l’œuvre avec la 
dimension sonore, qui deviendrait un moteur créatif pour la conception d’une pièce de vie (cf. 
la maison au mur invisible de Nicolas Schöffer, où il conçoit dan une même pièce des espaces 
sonore différenciés).  
L’ambiance serait une manière de renouveler l’enseignement de la conception architecturale en 
substituant aux fonctions programmatiques une entrée par les usages, en glissant d’une 
approche formaliste à une approche phénoménologique de l’espace qui s’intéresse plus aux 
effets qu’aux causes. S'il est évident que le son, la lumière, la chaleur participent d'une 
ambiance globale dans une architecture émotionnelle, l’enjeu en situation de conception est de 
savoir jouer de leur complémentarité, tout en sachant en spécifier les apports respectifs. Les 
savoirs acquis et les cultures correspondants aux différentes modalités sensorielles gagneraient à 
être partagés avec les trois grands champs disciplinaires présents dans les écoles d’architecture 
(sciences humaines, arts et techniques) de manière à être plus facilement intégrés à 
l'enseignement du projet. Il en découle naturellement un enjeu d'ordre didactique, visant à 
promouvoir des approches sensibles pour apprendre à concevoir l’architecture par et avec les 
ambiances. 
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Des modes pédagogiques renouvelés 
Ces dernières années, les écoles d’architecture font face à une demande étudiante de plus en 
plus pressante pour « faire ». Les étudiants se plaignent de ne pas savoir mettre en œuvre les 
matériaux, d’un enseignement trop théorique qui ne serait pas assez en phase avec la réalité des 
situations. D’où leur avidité à manipuler la matière et leur velléité à s’auto-former, leur attrait 
pour des formations hors-les-murs et l’engouement pour les workshop ou les écoles d’été. Ces 
nouvelles formes d’enseignement par l’expérience font la part belle à l’action et plongent les 
étudiants dans les contraintes matérielles, aux prises avec un projet social concret. Pour autant, 
ils veulent, et avec raison, comprendre autant qu’apprendre. Face à ces demandes, est-on en 
train d’assister dans les écoles d’architecture à la fin des cours théoriques sous un mode 
magistral ?  
Fondamental dans la mesure où il nourrit le projet, le cours d’épistémologie des ambiances ne 
s'oppose pas à l'enseignement en atelier selon la dualité classique théorie/pratique, où la théorie 
signifierait l’enseignement magistral et la pratique, l’atelier. Il est tout à la fois théorique et 
pratique, au même titre que l'enseignement du projet, qui lui aussi doit s’appuyer sur des 
connaissances et références pour offrir à l’étudiant une base lui permettant de se positionner 
dans une continuité ou des alternatives, qu’il choisit en connaissance de cause. 
J’ai récemment introduit dans mes cours le principe de classe inversée. Cette méthode permet 
à la fois de multiplier les supports pour apprendre, d’impliquer les étudiants dans une 
préparation et des lectures préalables au cours, de confronter les acquis des étudiants, 
d’organiser des communautés de savoirs à partir des expériences étudiantes. 
 
L’apprentissage par l’expérience  
Par nature impalpable, l’ambiance est difficile à saisir. Elle advient ou elle n'advient pas, elle 
s'impose à la perception. C’est d’abord par l’expérience sensible qu’elle doit être appréhendée. 
Mobiliser l’expérience personnelle de l’étudiant en apprentissage offre plusieurs avantages : 
- Lui apprendre à décrire une situation d’ambiance, à singulariser des moments, 
- Lui permettre de mieux retenir les mécanismes de la perception spatiale qu’il aura incarnés, 
- L’obliger à choisir des exemples pour approfondir un sujet précis au lieu de généraliser des 
concepts peu palpables. 
Lorsqu’elle est vécue collectivement, l’expérience a d’autres atouts didactiques importants : 
marquer les esprits en faisant vivre aux étudiants des expériences partagées et fortes, qui vont 
faire référence au sein du groupe. Comme par exemple l’expérience du « grand cri » que j’ai 
initié avec un collègue anthropologue lors de séjours-études au couvent de La Tourette. C’est 
une manière concrète de prendre conscience corporellement que toute architecture sonne. 
Puis vient le récit pour décrire l’expérience. Le récit met la perception ordinaire à l’épreuve du 
langage et de la représentation, de la fixation d’un ressenti sur un support écrit ou graphique. 

 
Expérimenter- expérimentation 
Je crois qu’il faut oser faire pour « apprendre à faire », d’où mon intérêt pour l’immersion des 
étudiants sur les sites à projets et pour l’expérimentation matérielle de leurs idées sur le terrain. 
C’est encore plus flagrant quand l’étudiant pense et projette des ambiances. L’ambiance se 
représente difficilement, elle ne prend vie qu’« expérimentée ».  
Enseigner les ambiances suppose une dose de mise en scène et l’application de protocoles. C’est 
l’objet des expérimentations sensibles que je propose pour l’enseignement de la lumière : pour 
permettre l’assimilation des phénomènes physiques, des effets lumineux générés par un 
dispositif spatial et lumineux (contre-jour, contraste, lumière rasante, éblouissement) en les 
testant. Ainsi formulée, cette définition permet de requalifier, dans le champ de l'architecture 
et de la fabrique de la ville, « l'expérimentation constructive ». L’expérimentation appelle des 
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formes d’enseignement intensif et collectif. Cela permet de créer une dynamique de groupe 
indispensable lorsqu’il s’agit de mettre ensemble des forces de travail, de confronter les 
étudiants à une échéance de date et à une obligation de résultats vis-à-vis d’un commanditaire 
ou dans le cadre de la production d’un évènement public. C’est aussi l’occasion d’apprendre à 
organiser un planning en tenant compte des aléas, à savoir saisir ces opportunités offertes par les 
circonstances, qui permettront au projet de prendre sens avec le contexte et les personnes en 
présence, c’est-à-dire à « faire avec ». 
Les tâches proposées aux étudiants visent à rapporter des descripteurs et quantificateurs 
d'ambiance aux formes et dispositifs architecturaux. Autour de la notion de dispositif, on aide 
l'étudiant à se servir du répertoire constitué dans les phases d'études de cas concrets. Une 
attention particulière est portée sur les échelles de caractérisation (du dispositif formel pour 
aller vers les surfaces et les matériaux). Enfin, un retour à l’expérience est très utile pour vérifier 
les acquis. 

Les ponts entre recherche et enseignement 
Je poursuis trois objectifs pour établir ces ponts : 
1/ Développer la recherche-action en apportant à la problématique des ambiances des 
contextes et compétences opérationnelles réelles.  
2/ Contribuer à renforcer le caractère plurisensoriel des ambiances par une exploration des 
invariants transmodaux ou inframodaux ; la recherche sur les échelles temporelles du sensible 
amène à problématiser l'espace urbain en terme de dynamiques (micro événement, cycles 
quotidien, journalier ou saisonnier). 
3/ Explorer le langage sensible des concepteurs : qu'il soit verbal, graphique ou audiophonique, 
le choix d’un vocabulaire constitue l'instrument de base de l'architecte. Tout concepteur joue 
avec plusieurs modes de représentation et peut opter pour un langage sensible plus ou moins 
explicite pour élaborer ses projets.  
Cela passe par trois modes d’action : 
- Développer des outils de conception qui réinterrogent l’équilibre des médias en particulier le 
dialogue entre l’image et le son. 
- Prolonger les recherches sur les représentations et simulations des ambiances.  
- Mettre en place un répertoire d’ambiances sonores de références, à travers des monographies 
sensibles d’édifices.  
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Trois chantiers à venir pour les ENSA 
Au-delà des cours que je développe à l’ENSA de Lyon, je souhaite élargir mon action à travers 
trois grands chantiers à mettre en œuvre à l’échelle nationale ou internationale. Cette volonté 
de créer du lien entre enseignants et chercheurs des ambiances s’adosse à deux réseaux existant : 
l’International Ambiances  Network  (500 chercheurs, issus de 30 pays) existant depuis 200855, 
et la Semaine du son, placée sous le patronage de l’Unesco depuis 201756. 
Il s’agit ainsi de : 
1/ Créer un réseau de l’enseignement des ambiances dans les écoles d’architecture, d’art et de 
design, intégrant aussi certaines formations d’ingénieurs, 
2/ Créer des rencontres scientifiques internationales sur l’innovation pédagogique par 
l’expérience dans les studios de conception ou d’autres types d’enseignement, 
3/ Développer la place et l’intégration du sonore dans l’enseignement de l’architecture et du 
paysage. Sur ce dernier point, plusieurs actions pourront être menées : 

- Créer un réseau international sur la pédagogie à l’écoute, centré sur l’acoustique 
architecturale et les sound studies, 
- Soutenir le développement d’outils numériques audio, fixes et mobiles, dédiés à 
l’architecture, 
- Développer les expérimentations sonores en architecture via des ateliers intensifs 
comme les écoles thématiques ou des ateliers plus ponctuels de sound thinking, dérivés 
du design thinking ; 
- Créer un concours international « Urban Sound Thinking ». 
 

 
 
 
 
                                                                            
55 www.ambiances.net 
56 www.lasemaineduson.org 
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9.1. De Eau en Bas. 2012 (article) 
 
 

Regnault C, Garcia M-F (2012) 
De Eau en Bas. La danse comme champ d’exploration des ambiances 

In Ambiances en action / Ambiances en acte(s) 
Proceedings of the 2nd International Congress on Ambiances 

Sous la direction de Thibaud J-P & Siret D 
Montréal, Réseau international Ambiances. pp.111-116 
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9.2. Conque acoustique. 2015 (enseignement) 
 
 

Enseignement optionnel : « Conception numérique et acoustique » 
Réflexions préparatoires à la création d’une conque acoustique pour les chœurs de l’association 

« Les Petits Chanteurs de Lyon », (chœurs de la Primatiale de Lyon) 
Atelier intensif d’une semaine en avril 2015, en partenariat avec : 

Hervé Lequay, enseignant-chercheur à l’ENSAL, directeur du MAP-Aria (UMR 3495) 
Églantine Bigot-Doll, maitre-assistante associée à l’ENSAL, doctorante au MAP-Aria 

Christian Hugonnet, acousticien 
 

Cette collaboration entre création numérique, expérimentation acoustique et conception 
architecturale, réalisée dans le cadre d’un exercice pédagogique, vise le développement d’un 
projet de recherche associant sciences, arts sonores et création. 
Ce premier exercice passé a permis à l’association des Petits chanteurs de Lyon de reformuler sa 
commande et de rechercher des partenaires industriels pour réaliser un prototype. 
Un de mes étudiants architecte souhaite réaliser son Projet de fin d’études sur ce sujet en 2018-
2019, qui pourrait ensuite poursuivre une thèse en architecture d’un nouveau genre, associant 
ingénieurs et architectes. Les échanges actuels avec les enseignants-chercheurs du groupe INSA 
laisse augurer de belles perspectives à ce titre. 
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10.  Quelles recherches pour enseigner la conception ?  

Compte tenu d’un début de parcours scientifique dense et déroutant pour une architecte, j’ai 
volontairement choisi de ne pas donner de cours durant les dix premières années de ma carrière 
professionnelle. Le désir de transmettre à des architectes est arrivé lorsque je me suis vraiment 
rendu compte du désert et de l’absence totale de réflexion sur le sonore dans les projets 
d’architecture que j’ai pu mener en parallèle de mes explorations théoriques. L’équilibre était 
presque parfait. Après dix années d’activités partagées entre la recherche sur les ambiances au 
Cresson et la maîtrise d’œuvre à l’Aciréne, j’estimais avoir acquis suffisamment de matière 
pour imaginer pouvoir enseigner la conception architecturale. Mais faut-il savoir théoriser sur 
sa discipline pour pouvoir l’enseigner ? Les concours et recrutement de l’enseignement 
supérieur se basent sur ce principe général. Cela ne signifie pas pour autant que tous les 
chercheurs confirmés font de bons enseignants. Je l’ai compris petit à petit, en mesurant 
aujourd’hui le temps qu’il ma fallu pour me forger une posture pédagogique. 
Concernant les ambiances, j’avais acquis quelques fondamentaux, pour la conception, pour 
laquelle je n’étais qu’une praticienne de la maitrise d’œuvre au service de projet et dont je devais 
maitriser toute la chaine de la commande à l’exécution finale. Bien que pour entrer dans les 
écoles nationales supérieures d’architecture françaises, les principes de recrutement soient plus 
flous, dès mon doctorat en poche, j’ai logiquement intégré le corps des maîtres-assistants des 
écoles d’architecture dans le champ des Sciences et Techniques pour l’architecture dont faisait 
partie la fameuse « Maitrise des ambiances ». 
 
Depuis 15 ans, recherche et pratique ont contribué à nourrir naturellement une offre 
d’enseignements diversifiés en contenus comme en modalités pédagogiques : de la conférence 
aux séries de cours magistraux et ses applications en travaux dirigés, j’ai toujours veillé, quels 
que soient les formats imposés par les programme, à impulser un minimum de créativité dans 
les exercices proposés. La nécessité de mise en situation des compétences en ambiance est 
venue progressivement sous des formes d’expérimentations qui trouvaient leur place dans des 
options que j’ai exposées au chapitre précédent. Je n’ai jamais construit de cours directement 
sur les résultats de recherche. Ce sont les corpus et les acquis en terme de méthode qui ont su 
infuser mes cours ; par exemple de mes premières recherches sur la conception sonore de 
l’habitat, j’ai tiré des séries de références à mobiliser dans les projets, sur les critères de 
qualification des ambiances urbaines, j’ai testé leur application à des terrains élargis en 
profitant de la diversité des profils étudiants dans les premières années de licence. Concernant 
les effets sonores, j’ai introduit récemment la technique des récits d’expérience personnelle et la 
réalisation de films ou séquences sonores courtes … Les cours de thermique, d’éclairage ou 
d’acoustique ne sont évidemment pas issus de la recherche mais de ma capacité à vulgariser et 
mettre en situation les notions techniques manipulables par des architectes. C’est pourquoi, les 
travaux dirigés que je croyais bons de dispenser a posteriori comme des exercices d’application 
des savoirs, ont au fil des années été placés en amont des cours magistraux.  
 
Quant à la transmission des compétences de conception, quelle position théorique adopter en 
tant que praticienne-chercheure en situation de projet ? Faut-il apporter des connaissances 
avant de faire pratiquer au risque de devenir dogmatique et d’encourager une seule posture 
basée sur l’imitation ? Comment laisser suffisamment de place à la créativité de l’étudiant, tout 
en l’accompagnant solidement, afin de l’aider à forger ses propres outils ?  
Si l’enseignant-chercheur est par nature un sachant, il n’est pas de bonne politique de délivrer 
un savoir déjà théorisé dans sa forme brute. Il convient d’utiliser des exercices pratiques simples 
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et de tester ses hypothèses dans des exercices aux contraintes maitrisées. De se fabriquer des 
micros laboratoires où l’expérimentation, les itérations et allers-retours entre la réalisation 
d’une maquette ou d’un prototype peuvent aider les étudiants à construire leurs savoirs et 
exercer leurs compétences. L’innovation pédagogique n’est donc pas à chercher dans les sujets 
mais dans les méthodes de transmission mises à disposition. À titre d’exemple j’ai pu 
développer plusieurs outils d’exploration et de représentations des dimensions sensibles de 
l’espace. Il est à noter combien les formes expressives de représentations en architecture ont une 
importance capitale en situation d’apprentissage. En cela ma thèse de Doctorat est une base 
solide pour aborder le sujet de la représentation en toute circonstance.  
Comme vous avez pu le voir dans les travaux exposés au chapitre précédent, j’ai vite compris 
que les connaissances théoriques ou techniques sur les ambiances devraient trouver des formes 
expérientielles pour être mieux acquises. Ces micro-projets test ont servi de relais à 
l’enseignement de la conception. Sans prétendre avoir développé une recherche en didactique 
spécifique à l’enseignement de la conception, j’ai, par la force des choses dû me forger une 
certaine culture théorique du projet et des différents courants de pensée sur l’imagination 
créative, l’invention technique et l’innovation sociale (cf. bibliographie de l’article en10 ;3) 
 
Au changement de programme 2010-2015, la prise de responsabilité du domaine d’étude La 
Fabrique in situ m’a valu de repenser l’articulation entre recherche et enseignement.  Un des 
objectifs de notre pédagogie à savoir former des architectes-citoyens a rejoint le programme de 
recherche de la Région Rhone-Alpes « Université citoyenne et solidaire » dans lequel nous 
avons été retenus. Durant six années, il s’est agi de construire des expériences sur le terrain avec 
des acteurs locaux (La mairie de Vaulx-en-Velin, le Grand Projet de Ville, des associations, 
médiathèque ...) afin de mettre les étudiants en situation de re-penser avec eux leur propre lieu 
de vie.  Durant cette période, cette recherche-action a consisté à construire des situations de 
projet avec la ville de Vaulx et à fabriquer des corpus de travaux étudiants que nous partagions 
avec les habitants des quartiers via des installations éphémères, des expositions et des dialogues 
publics. Intense en actions de terrain très chronophages, cette période n’a pas été propice aux 
publications collectives. Les deux articles présentés ci-après ont été écrits sur le tard. Ce recul 
critique était nécessaire pour interroger les processus d’enchainements d’exercices et de 
méthodes participatives, plus que des réflexions sur la fabrication de la ville et les productions 
architecturales proprement dites.  
L’article réflexif sur la mobilisation de l’imaginaire et de l’imagination des étudiants écrit suite 
à une communication orale dans un séminaire, a été déclencheur d’une méthode de recherche 
spécifique aux corpus pédagogiques. Il s’agissait de revisiter la problématique de l’imagination 
créative alors que nous ne l’avions pas introduite dans nos objectifs pédagogiques de départ. 
Cette méthode de recherche rétrospective, qui analysait après coup les projets étudiants m’a 
permis de me familiariser avec l’interprétation de corpus de dessins, d’écrits, de maquettes et 
de scénographies : trier, analyser, élaborer des typologies, croiser les médias pour in fine 
argumenter sur la pertinence des outils pédagogiques et critiquer leurs adaptations aux 
contextes des exercices et aux profils des étudiants. Ce type de recherche a conforté une posture 
didactique anti-dogmatique et ouverte sur des terrains inconnus : ne pas prétendre à une 
quelconque posture avancée en amont, en autoriser et même favoriser chez les étudiants les 
essais-erreurs et les allers-retours. Cette démarche plus inductive qu’hypothético-déductive 
questionnait aussi la place de l’expérientiel dans l’enseignement du projet. Je souhaitais ainsi 
éviter de déterminer au préalable un cadre de recherche trop rigide, comme j’avais pu le faire 
lors de précédente recherche-action dans le projet Phonurgia Publica (2009). 
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Ces premières recherches conduites sur l’enseignement de la conception relèvent donc plus 
d’un retour critique de projets déjà produits, pris comme prétextes à tester l’efficacité 
didactique d’un exercice d’école.  
 
Depuis deux ans, mon projet pédagogique s’inscrit dans la continuité de ces expériences tout 
en cherchant une nouvelle voie de recherche qui s’appliquerait aussi à des projets réels et 
consécutive au changement de programme de l’école. En l’occurrence, l’ancien DEM La 
Fabrique in situ s’est agrégé à d’autres enseignants pour former une équipe élargie, portant un 
nouveau nom de domaine Alternatives. Les enseignements dispensés dans le séminaire et les 
studios sont clairement adossés à deux thématiques de recherche croisées Stratégies et pratiques 
avancées de la conception numérique et Dispositifs participatifs et relationnels respectivement 
portés par les chercheurs des deux Laboratoires de l’école : le Laure et le MAP-Aria. Ainsi les 
étudiants dont la latitude de choix est plus grande, sont directement confrontés aux méthodes 
et apports scientifiques des laboratoires porteurs de l’enseignement. Cette nouvelle articulation 
forcée entre recherche et enseignement de Master commence à porter ses fruits, donnant par 
exemple lieu à des mentions recherche soutenue lors des projets de fin d’étude (PFE). Ces 
derniers montrent par là même la puissance créative des savoirs lorsqu’ils sont impliqués dans 
des projets d’architecture. Dans notre DEM, le croisement entre des dispositifs participatifs, la 
conduite d’ateliers de co-conception, l’utilisation créative des outils numériques avec des 
réflexions de fond sur l’engagement citoyen sont en train de construire les bases d’une 
recherche-création prometteuse.  
Aujourd’hui, l’objectif que je me fixe n’est plus seulement de nourrir l’enseignement par de 
travaux de recherche personnelle mais d’immerger les étudiants dans des projets collectifs afin 
qu’il soit réellement impliqués dans des processus de recherche qui nécessite des temps plus 
longs, dont ils devront pouvoir faire infléchir les lignes. Le libre parcours a pour effet 
d’autonomiser les étudiants tout en leur permettant d’inscrire leur réflexion dans le paysage de 
la recherche architecturale locale et internationale. À ce titre, je co-organise en 2018, la 
première école d’été à l’ENSAL « Politiques des ambiances urbaines. Image, sons et corps » 
avec l’université de Lyon, (Science po et Lyon 2) et deux universités belges (Mons et Liège). 
 
L’expérience de ce nouveau format est encore trop récente pour avoir eu le temps d’écrire son 
histoire et ses retombées. À cette heure, j’envisage de développer deux argumentaires :  
- Sur les conditions d’émergence de la recherche-création dans le contexte des écoles 

d’architecture française.  
- Sur les nouvelles pratiques expérientielles de l’enseignement de projet ancrées dans le réel et 

aux prises directes avec des acteurs de la transformation des villes. La comparaison avec 
d’autres contextes sera évidemment intéressante.  

Écrire sur les relations entre le développement de la recherche architecturales et les nouvelles 
pratiques du métier d’architecte est évidemment une voie à explorer tout en essayant de 
comprendre le rôle des praticiens dans ces processus d’invention de nos métiers. Cette nouvelle 
forme de recherche, en pleine ébullition dans les écoles d’art et de design, que j’ai appelé 
recherche-création mérite d’être mieux définie. Le contexte des laboratoires des écoles 
d’architecture étant favorable à son développement 
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10.1. DEM La fabrique in situ. 2010-2013 (enseignement) 
 
 

Domaine d’étude de Master (DEM) La Fabrique in situ 
École Nationale Supérieure d’architecture de Lyon. 

Master 1  deux semestres -  16 ECTS  - 150 h Atelier de projet – 64 h Séminaire - 32h Workshop 
 

Équipe titulaire de l’ENSAL (Responsabilités tournantes selon les exercices de semestre) : 
Cécile Regnault, architecte; Luc Perrot, architecte; Yannick Hoffert, architecte; Sandra Fiori, 

urbaniste ; Corine Védrine, anthropologue ; André Avril, plasticien ; Vincent Veschambre, géographe. 
 

Intervenants ponctuels selon les thématiques d’année : 
Collectif ETC en 2011, Collectif PIRAT en 2012, Collectif Pourquoi Pas ?! en 2015. 

Magali Paris, paysagiste ; Lise Serra, architecte ; Yann Olivares, architecte 
 

 
Cette section présente les trois premières années de fonctionnement du domaine d’études La 
Fabrique in situ, initié lors du renouvellement du programme pédagogique de l’ENSAL en 
2009 et présenté comme un domaine émergent. J’en ai porté la responsabilité pédagogique en 
assurant l’enseignement de projet durant les deux premières années de lancement. Notre jeune 
équipe pluridisciplinaire a inauguré ce principe de responsabilité tournante, reprise et 
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généralisée aujourd’hui dans l’actuel programme quinquennal, afin de permettre à tous quelque 
soit sa discipline d’accéder à des responsabilités évitant ainsi la personnification trop forte des 
domaine d’étude.  
 
La Fabrique In Situ 
Le domaine émergent de La Fabrique in situ était porté par une équipe d'enseignants 
pluridisciplinaires réunis autour d'une posture didactique : mettre l’apprentissage de la 
conception  architecturale à l'épreuve du réel. Après trois ans de formation, les étudiants sont 
accoutumés au « projet de papier », il s'agit dans cette pédagogie alternative de proposer un 
autre rapport au projet, en privilégiant l'apprentissage « hors les murs », la fabrication à 
l'échelle 1, l'expérimentation dans l’espace public et les échanges avec les acteurs locaux et les 
futurs habitants usagers du projet à concevoir. 
Cette mise à l'épreuve passe par l'expérience d'une architecture qui s'écrit nécessairement à 
plusieurs : le déroulé de l’atelier repose sur une tension entre champs disciplinaires (sociologie, 
arts, architecture, urbanisme, sciences de la construction) et inter-professionnalités (architectes, 
danseurs, musiciens, ingénieurs, paysagiste …) et cherchent à favoriser différentes formes de 
coproduction : complémentarité entre moment de création et investigations réflexives ; 
conjugaison des actions individuelles et collectives, dialogue entre architectes et habitants. 
Cette mise à l’épreuve de l’altérité passe aussi nécessairement par la territorialisation, à Vaulx-
en-Velin, l'enjeu étant d’impliquer les étudiants dans la vie de la cité où ils se forment, de les 
confronter concrètement au fonctionnement et aux pratiques sociales du territoire qu'ils 
fréquentent quotidiennement et ainsi de participer, avec les habitants, à la production en 
commun de savoirs, d'expériences et de transformations urbaines.  
Parmi les projets menés en 2010-2012, nous avons conçu et fabriqué des dispositifs 
relationnels nomades pour aller à la rencontre des habitants de Vaulx-en-Velin. Nous avons 
organisé un atelier hors le mur, en mettant les étudiants en résidence dans un ancien centre 
médico-social du quartier de la Soie, tout en l’occupant avec un groupe d’étudiants danseurs ; 
ils pouvaient ainsi imaginer les nouveaux usages de ces lieux transformés en maison de quartier. 
Nous avons également initié une réflexion sur le thème du nourricier dans la ville à partir des 
terrains maraîchers vaudais, conduisant à la réalisation d'un jardin-manifeste dans la rue de 
notre école. 
En 2012-2013, les projets se sont construits autour du thème du nourricier à la demande 
d'associations locales. Ainsi nous avons répondu aux cahiers des charges de création d’une 
cuisine mobile pour la jeune association vaudaise La Marmite urbaine. Avec le collectif 
PIRAT, nous avons mis les étudiants en situation de co-conception d’une ferme urbaine de 
l'agriculture locale sur l'agglomération lyonnaise. 
Le DEM la Fabrique a utilisé la plateforme technologique des Grands Ateliers de l'Isle-
d’Abeau pour préfigurer des prototypes. Elle a noué un partenariat sur plusieurs années avec la 
ville de Vaulx-en-Velin et l’équipe du Grand Projet de Ville, ainsi que le Conservatoire 
National Supérieur de Musique et de Danse de Lyon. 
 
Le projet pédagogique de la Fabrique in situ a reçu le soutien financier de la ville de Vaulx-en-
Velin d’une part et de la Région Rhône-Alpes d’autre part, dans le cadre de son programme 
exploratoire « Université Citoyenne et Solidaire ». 
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10.2. La trame verte et bleue, un projet partagé. 2017 (article) 
 
 

Regnault C, Paris M, Fiori S (2017) 
La trame verte et bleue, un projet partagé 

Récit de l’expérience pédagogique du Chemin Gabugy 
menée à l’école d’architecture de Lyon (2012 

 
in Bonny Y, Bautès N, Gouëset V (dir.), L’espace en partage 

Presses Universitaires de Rennes. pp. 175-187 
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10.3. Jardins imaginaires en partage. 2016 (article) 
 

 
Paris M, Regnault C (2016) 

Jardins imaginaires en partage  
revue en ligne Projets de paysage, n°14 

 
http://www.projetsdepaysage.fr/jardins_imaginaires_en_partage 
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Les enjeux de l'imagination pour la pédagogie du projet de jardin 
 

« Imaginer, c'est hausser le réel d'un ton. » 
Bachelard, 1950, p. 98 

 
Ambivalents et poétiques, les imaginaires paysagers restent parfois inaccessibles. Suscités par 
des formes concrètes de jardins, représentés dans des dessins, ils se manifestent aussi dans les 
tonalités d'ambiances ou bien se pensent à travers des concepts comme le jardin en 
mouvement de Gilles Clément par exemple (Clément, 1991). Comment les capter ? 
Comment les concevoir ? Comment les partager ? Quelles valeurs pour les interpréter ? 
Les projets qui composent le corpus de questionnement de l'imaginaire et son corollaire 
l'imagination sont ceux de 22 étudiants de master de l'École d'architecture de Lyon, inscrits 
dans le domaine d'étude La fabrique in situ en 2011-2012. Le montage collectif de cet exercice 
pédagogique de conception d'un jardin n'appelait pas, à son origine, d'objectifs annoncés sur 
une théorie de l'imaginaire paysager ou de l'imagination créatrice. C'est a posteriori que nous 
avons choisi, en tant que chercheurs, de mobiliser ce récit d'expérience pour questionner 
l'imaginaire du jardin. Initiée par le souvenir d'enfance comme matière à projet et reposant sur 
la mobilisation des imaginaires étudiants et leurs partages, l'imagination suscitée dans notre 
pédagogie s'est révélée être riche d‘enseignement tant pour les étudiants que pour les échanges 
avec les habitants de Vaulx-en-Velin impliqués dans ce projet d'école. L'objectif de ce partage 
est la prise en compte de la multiplicité des regards et des sensibilités en faisant de l'échange 
d'imaginaires une ressource d'imagination pour concevoir un jardin manifeste, prétexte de 
notre exercice pédagogique. 
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La question de la réception du projet de paysage est ici abordée de front au sein même du 
processus d'imagination à l'œuvre dans la conception d'un jardin à travers deux axes : 1) la 
représentation d'espaces imaginaires via les outils de conception (dessins à main levée, 
maquettes, dessins codés et valises, installations scénographiques) et 2) les médiums 
d'imagination pensés comme support de la rencontre entre concepteurs et acteurs du paysage 
(entretiens semi-directifs, valises de présentation du projet, portraits photographiques, 
installations et textes manifestes). 
Cet exercice pédagogique appelle plusieurs questions : Peut-on lire les traces des imaginaires 
personnels des jardins de l'enfance dans l'expression géométrale des projets de papier ? Les 
retrouve-t-on ensuite dans les installations et textes manifestes produits collectivement ? 
L'imaginaire des jardins est-il négociable, partageable ? Comment l'imagination créative se 
transforme en espaces imaginaires perçus dans les installations finales ? Quels espaces et temps 
de discussion ces paysages imaginaires offrent-ils ? 
Après un cadrage terminologique et un rappel théorique de l'autobiographie 
environnementale de Clare Cooper Marcus, des thèses de Gaston Bachelard sur la topoanalyse 
et l'imagination matérielle et des thèses défendues par Simondon sur le passage entre 
imagination et invention, notre contribution propose de questionner la portée des deux 
notions d'imaginaire et d'imagination pour concevoir pour et avec les autres. 
 
De l'imaginaire à l'imagination créative dans un exercice pédagogique 
 
Le contexte de la pédagogie de projet appelle à préciser les sens assignés aux termes 
imagination et imaginaire. Commençons par lever l'ambiguïté du mot « imagination » qui, 
dans le langage courant, ferait la confusion entre le résultat imagé (image mentale) et l'activité 
imageante ou imaginante. « Le mot imagination est précieux [...] car il suppose que les images 
mentales procèdent d'un certain pouvoir, expriment une activité qui les forme » (Simondon, 
2014, p. 7). 
Le mot imagination sera réservé pour nommer cette activité. Selon nos expériences, la 
conception appelle un mouvement itératif entre la mobilisation de l'univers imaginaire du 
concepteur (ici l'imaginaire étudiant) et le processus d'imagination, mécanisme de création qui 
conduit à l'expression d'un espace imaginaire que les usagers sauront à leur tour percevoir et 
interpréter selon leur propre sensibilité. Cet espace imaginaire est lisible dans les 
représentations supports du projet. Qu'entendons-nous précisément par imaginaires 
étudiants ? 
En pédagogie du projet de paysage ou d'architecture57, savoir mobiliser l'imaginaire des 
étudiants est une des principales gageures de l'enseignant. En effet, l'exercice de composition 
spatiale naît difficilement ex nihilo. L'angoisse de la page blanche est une réalité propre à tout 
créateur, d'autant plus en situation d'apprentissage et de décalage thématique lorsqu'il est 
demandé à des architectes de concevoir un jardin. Ce sont bien les expériences passées de 
l'étudiant, tous les contacts qu'il a eus avec le vivant, les connaissances acquises au quotidien, 
les savoirs transmis au cours de ses études, de ses lectures, en somme son univers imaginaire du 
jardin qu'il convient de stimuler pour que petit à petit l'étudiant architecte puisse imaginer le 
jardin qu'on lui demande de dessiner.  
Cet univers de matières, de formes, de concepts se réfère au vivant, à la terre, aux plantes, à leur 
croissance, à l'utilité du jardin nourricier ou bien au plaisir du jardin épicurien. L'imaginaire 
                                                                            
57 Bien que nous convenons que la finalité des projets de jardin ou d'édifice engage des savoirs et savoir-faire 
de nature différente, nous avons pu observer, en tant qu'enseignantes des deux disciplines, que les 
mécanismes de conception et notamment l'imagination empruntent des chemins proches dans les deux cas de 
figure. 
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c'est donc autant de formes physiques que de sentiments et d'affects liés au quotidien, à 
l'expérience sensible du jardin que l'on a parcouru, senti, entendu... Ces sentiments peuvent 
évidemment être négatifs, douloureux, faire référence à des interdits, des frustrations. 
L'enseignant cherchera à équilibrer ces images positives et négatives et à énoncer les qualités 
spatiales fabriquées. 
Au-delà de la convocation d'un univers imaginaire vague et désordonné, l'étudiant architecte, 
en situation de conception, va avoir une propension à organiser des espaces imaginaires, 
expression que nous empruntons à Henry Torgue. Ce dernier a très justement utilisé le 
concept pour parler de la composition d'espace dans une double visée artistique et scientifique. 
« L'espace imaginaire ne s'oppose pas au réel ; il en est plutôt la forme perçue et interprétée. 
[...] Il apparaît comme la fabrique d'une saisie particulière du monde, orientée soit par le désir 
d'appropriation d'un environnement soit par le désir de proposer une fiction sensible et 
émotionnelle. » (Torgue, 2012, p. 176.) L'intérêt de sa définition est de rendre inopérant le 
dualisme corps et esprit et de faire de l'espace une notion mixte qui agglomère des matérialités, 
des pratiques et des images. Nous considérons les espaces imaginaires mobilisés par les 
étudiants, dans un double sens, celui abstrait du monde des symboles véhiculés par les discours 
et les images, celui concret et sensible, matériel qui conduit à organiser et à composer selon un 
tout synthétique. L'exercice de projet suppose de travailler cette ambivalence, c'est-à-dire de 
mobiliser des images spatiales, sensibles et symboliques, en faisant émerger des formes spatio-
temporelles. 
Pour l'enseignant, l'imaginaire et plus précisément les espaces imaginaires sont autant de 
ressources, de stimulation de l'imagination, prise comme un mécanisme de l'esprit en train de 
créer. Lorsque l'imaginaire trouve une forme expressive, alors l'imagination se met en marche. 
Elle est ce processus qui permet à l'étudiant de projeter et de se projeter dans l'espace qu'il 
dessine et dans les usages qu'il va accueillir. 
Pour le concepteur d'espace, l'imagination est source d'inspiration et de création parfois 
originale (dans le sens de jamais vu). Elle précède la réalité du jardin conçu. Comme la rêverie - 
telle que la décrit Bachelard -, qui est toujours matière, concrétude, l'imagination est la 
capacité du concepteur à produire un panel de propositions spatiales et sensibles parmi 
lesquelles il devra choisir pour finaliser le projet qu'il souhaite matérialiser. In fine, notre 
méthode pédagogique consiste à développer chez les étudiants des images singulières de 
jardins, suscitées par l'expérience vécue du terrain (la géographie physique et humaine).  
Vu du côté étudiant, l'exercice permet dans un second temps d'exprimer et de matérialiser des 
images personnelles en phase avec son imaginaire. Le challenge pédagogique est bien de créer 
les conditions optimales pour éveiller chez l'étudiant des imaginaires riches et féconds qui lui 
permettront de sortir le meilleur de lui-même. 
 
Imaginaire et souvenirs d'enfance : dessine-moi un jardin 
 
Dans les années 1970, alors enseignante au sein du département paysage de l'université de 
Berkeley, la psychologue Clare Cooper Marcus invente un exercice de remémoration de 
souvenirs d'enfance de lieux de nature et de verbalisation des sentiments qui les accompagnent, 
exercice qu'elle intitule « l'autobiographie environnementale ». Cooper Marcus s'appuie sur 
la topo-analyse de Bachelard, autrement dit l'analyse des environnements et des demeures de 
notre passé pour mieux nous comprendre nous-mêmes. L'autobiographie environnementale 
s'inscrit à la fois dans le passé et dans l'avenir, dans la remémoration et dans l'imagination. 
Ainsi les émotions suscitées par les matières sensibles remémorées incitent à concevoir 
autrement et mobilisent des schèmes perceptifs propres à l'enfance et l'adolescence. 
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Cooper Marcus développe en détail l'exercice de remémoration. Elle propose aux étudiants « 
un voyage imaginaire de retour vers un lieu favori de l'enfance » à travers le partage d'un 
moment de remémoration collectif censé permettre au groupe d'étudiants « d'entrer dans un 
état fantasmatique » à travers la lecture d'un texte. Cette lecture vise à stimuler la 
remémoration par l'imagination : « Imaginez que vous marchez à travers un champ ou une 
prairie... (faire une pause suffisamment longue pour permettre aux étudiants de s'imaginer 
dans cet environnement) ». Une fois la lecture du texte finie et la remémoration achevée, il 
s'agit alors, afin d'en faire émerger les qualités spatiales et sensibles, de mettre en forme le 
souvenir par le dessin et de le verbaliser collectivement. Nous avons repris à notre compte la 
méthode de l'autobiographie environnementale avec la remémoration du souvenir, son dessin, 
sa verbalisation en collectif et, au-delà de la méthode de Cooper Marcus, l'écriture du souvenir 
afin de constituer, au sein de notre groupe d'étudiants, un imaginaire diversifié du jardin 
d'enfance. Il s'agit d'entendre jardin au sens large. 
L'analyse des productions étudiantes fait émerger quatre modes d'expression du jardin : des 
lieux végétalisés de culture ou d'agrément maîtrisés par les adultes et détournés par les enfants, 
des morceaux de nature « sauvage » modelés et adaptés pour former des cachettes, des 
installations construites par les enfants spécifiquement pour le jeu et des expériences 
paysagères remarquables ou ordinaires qui mettent en jeu les sens et se « matérialisent » sous 
la forme de configurations spatiales et/ou de moments vécus. Ces quatre modes d'expression 
du jardin sont développés de manière plus ou moins tranchée dans les souvenirs. Dans certains 
souvenirs, le jardin s'exprime selon un mode dominant. 
Pour Elyes, par exemple, le jardin est le lieu du détournement par le jeu où l'on échappe 
provisoirement au contrôle des adultes : « Le jardin était le seul coin de la maison où l'on 
pouvait se réunir sans le contrôle de nos parents. C'était sous les trois vignes, dans la seule 
partie plantée, on y jouait avec la terre, on y creusait des petites fosses, on malaxait la terre avec 
de l'eau... Parfois, on plantait des petites branches d'arbres ou même des fruits qu'on volait 
dans la cuisine en espérant que ça pousserait un jour. Juste à côté de cette partie en terre il y 
avait une grande terrasse qu'on ne devait surtout pas salir et encore moins s'approcher du linge 
propre qui séchait juste à côté. Ce jardin était notre petit coin à nous, notre théâtre, notre 
laboratoire d'expériences, un monde à part... Jusqu'au moment où on entendait des cris qui 
venaient de l'intérieur de la maison... » (Elyes, texte du jardin-souvenir). 
Dans d'autres souvenirs, plusieurs modes d'expression du jardin s'articulent les uns aux autres : 
c'est le cas pour le souvenir de Marie où on retrouve les quatre modes (échappement aux 
adultes, cachette, installations construites pour le jeu et expériences paysagères). 
« Le fond du jardin... C'est le mois de mai et le lilas est en fleur. D'énormes grappes de fleurs 
violettes qui font courber les branches sous leur poids. C'est mon arbre. Mon refuge, ma 
cabane, ma cachette. Je grimpe le plus haut possible, même si je n'en ai pas vraiment le droit, 
mais comme c'est pour cueillir les plus belles fleurs qui sont tout en haut et les offrir à 
maman... Ma sœur vient jouer avec moi mais elle a peur de tomber. L'arbre pousse juste devant 
le vieux mur... Des morceaux s'écroulent. Si j'escalade, je peux accéder au muret derrière la 
cabane à outils toujours fermée à clef parce qu'à l'intérieur il y a des tas d'objets dangereux... Il y 
fait tout noir, il faut se faufiler entre les milliers de vieux objets. On n'a pas le droit d'y aller. 
[...] Si je me mets debout sur le mur, je peux me hisser sur le toit des voisins. De là-haut je peux 
voir dans les jardins des voisins et leur faire des farces en leur jetant des noisettes sur la tête 
parce que personne ne me voit. Et je peux surveiller la voiture de papa arriver... » (Marie, texte 
accompagnant le dessin ci-dessous). 
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Dessin du souvenir d'enfance de Marie, L'arbre au fond du jardin.  
Source : travaux d'étudiants « La Fabrique in situ » 2011-2012, ENSA Lyon. 
 
Si dans notre cas, l'exercice de remémoration a stimulé l'imagination, notons que parfois, en 
d'autres temps pédagogiques où nous avons pu mener l'exercice de l'autobiographie 
environnementale, la remémoration, parfois lourde d'émotions, peut au contraire s'avérer 
bloquante. 
 
Vers un projet de jardin 
 
Dans cette partie nous nous attachons aux deux phases postérieures aux dessins du souvenir 
d'enfance : celle de la production de maquettes visant à mettre en forme le souvenir et à le 
dépasser et celle de la réalisation d'un projet de jardin à partir de géométraux (plan, coupe, 
élévation) afin d'orienter l'exercice vers la réalisation d'un jardin à l'échelle 1, horizon de 
l'enseignement. Nous questionnons ici la manière dont l'imaginaire du souvenir d'enfance est 
mobilisé dans les différentes phases de production du jardin. 
 
De l'imagination à l'invention 
 
Dans son cours « Imagination et invention » professé entre 1965 et 1966 à la Sorbonne, 
Gilbert Simondon commence dès les premières pages par distinguer trois types d'images : 
celles tournées vers le passé (souvenir), celles qui sont tournées vers le futur (anticipation, 
attente, invention) et celles qui sont tournées vers le présent (perception), sans oublier de 
rappeler qu'elles se forment et se développent entre elles. Les différents aspects des images 
mentales ne correspondent pas à « différentes espèces de réalités mais à des étapes d'une 
activité unique soumises à un processus de développement » (Simondon, 2014 p. 3). 
Ce constat l'amène à distinguer l'imagination productrice de l'imagination reproductrice. 
L'imagination productrice ou créatrice d'œuvres invente des réalités techniques effectives (un 
objet que l'on imagine de façon créative). L'imagination reproductrice renvoie à quelque chose 
que l'on a déjà perçu dont on se souvient et que l'on reproduit de façon plus ou moins 
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déformée et recomposée. Ces deux formes d'imagination ne sont « ni des réalités séparées ni 
des termes opposés mais des phases successives d'un unique processus de genèse » (ibid., p. 3). 
Simondon revendique en terme de méthode de s'instruire de l'expérience elle-même avant 
toute construction systématique et toute définition préalable. C'est par une auscultation fine 
de l'expérience, de toutes les ramifications qu'elle suggère que la nature de l'image peut être 
déterminée. Ce passage de l'imagination à l'invention est détaillé en quatre moments 
progressifs : 1) L'image est conçue comme « un quasi-organisme [...] habitant le sujet et se 
développant en lui selon une relative indépendance par rapport à l'activité unifiée et 
consciente » (ibid., p. 9). Jean-Yves Château58 explique que dans ce développement quasi 
organique, au début de la vie, l'image est d'abord un faisceau de tendances motrices, 
anticipation à long terme de l'expérience de l'objet. 2) Ensuite l'image devient un mode 
d'accueil des signaux et informations : venant du milieu les diverses images s'organisent en 
sous-ensembles sous l'effet de l'expérience (phase de perception). 3) Ensuite les images 
s'organisent et se systématisent en un véritable monde mental sous l'influence de la résonance 
affectivo-émotive. 4) L'invention peut alors survenir comme un changement d'organisation du 
système des images, permettant au sujet d'aborder le milieu avec de nouvelles anticipations. 
Malgré leurs itérations possibles, ces quatre moments expliquent bien l'évolution de 
l'imagination et les ruptures observées au fil des exercices. 
 
Maquetter pour jardiner l'imaginaire 
 
La deuxième étape de l'exercice consiste à transposer en maquettes les dimensions spatiales et 
sensibles du souvenir d'enfance afin de passer de la remémoration à l'imagination créative. 
Deux principes sont ici mis en œuvre afin de stimuler cette dernière : la miniature et la série. 
Les maquettes produites sont de petites dimensions, à l'échelle de la main, facilement 
manipulables. Miniatures, elles permettent de s'inventer un monde (Bachelard, 1957) et de 
jardiner l'imaginaire (Perrot, 2003). Par la maquette, il ne s'agit pas de figer l'image du 
souvenir à travers sa mise en forme spatiale mais de travailler ses déclinaisons et les mécanismes 
vivants et temporels qui l'animent. 
Sébastien démarre l'exercice par un souvenir d'environnement à l'écart du monde adulte où la 
nature est mise en forme pour servir le jeu. L'étudiant met en tension l'action plastique et 
artificielle de l'homme sur la nature et le développement « naturel » de cette dernière. Il est 
ici question d'images de croissance, de sensations tactiles, de meurtrissures que la nature inflige 
à l'homme et qu'il lui rend en retour. Sébastien utilise la série comme une déclinaison d'images. 
 

 
Série de maquettes de Sébastien, Meurtrissures. 
Source : travaux d'étudiants « La Fabrique in situ » 2011-2012, ENSA Lyon. 
                                                                            
58 Préfacier de l'édition de 2014 de l'ouvrage de Gilbert Simondon. 
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D'autres étudiants utilisent la série comme le principe de base d'une narration. C'est le cas de 
Marie dont nous avons relaté plus haut le souvenir d'ascension dans un arbre offrant des 
qualités de refuge comme de prospect. Sa série propose de mettre en tension les images de la 
terre et de l'air. 
 

 
Série de maquettes de Marie, Sous-lever la terre. 
Source : travaux d'étudiants « La Fabrique in situ » 2011-2012, ENSA Lyon. 
 
Enfin d'autres maquettes conçues comme des machines visuelles, tactiles et parfois sonores 
visent à expliciter, par l'expérience sensorielle, les mécanismes du vivant et du temps lorsqu'on 
les manipule. 
L'exercice se termine par une confrontation en binôme qui se poursuit dans l'exercice suivant 
de conception d'un jardin : chaque étudiant devant rédiger la critique du projet de son 
binôme, critique qui sert de support de présentation du projet. 
 
Les géométraux comme image-objet d'invention 
 
À ce stade, l'exercice s'oriente vers le dessin en plan, en coupe, en façade d'un jardin sur un site 
réel, à Vaulx-en-Velin. Le recours aux dessins géométraux - outils de représentation classique 
de l'architecte - est de faire venir l'étudiant vers des réalités dimensionnelles (espacement entre 
les arbres, encombrement racinaire) et sensibles : la définition des limites et qualités de 
porosité, l'épaisseur d'une allée, la transparence d'un alignement, la nature d'un sol et ses 
usages. Que perd-on, que gagne-t-on dans ce passage vers une image-objet ? Est-ce que l'on y 
retrouve les imaginaires de départ ? 
La coupe de Marie reste porteuse d'espaces imaginaires montrant le contraste masse-légèreté ; 
elle exprime autant les imaginaires formels (limites franches, ouverture, fermeture de l'espace), 
les imaginaires matériels (la légèreté de la pergola végétalisée, la minéralité du sol) que les 
manières d'occuper les jardins, les corps allongés, assis dans la pente du jardin creusé. 
 

 
Coupe du jardin de Marie, Le creux cocon du jardin de Marie.  
Source : travaux d'étudiants « La Fabrique in situ » 2011-2012, ENSA Lyon. 
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Le plan est une figure de composition qui met à l'échelle. En jouant sur les renvois entre plan 
et coupe, Elyes, invente une spatialité, redéfinit des limites physiques et sensibles, l'imaginaire 
de la cachette reste présent dans ce jardin conçu comme un tapis vert de jeux. 
 

 
Plan et coupe du jardin d'Elyes, Le tapis vert de jeux.  
Source : travaux d'étudiants « La Fabrique in situ » 2011-2012, ENSA Lyon. 
 
Les imaginaires véhiculés par les géométraux ouvrent à des imbrications entre le formel et le 
matériel ; ils ajoutent bien souvent la corporéité (présence du vivant humain et parfois animal) 
à l'architecture du jardin. Cette transposition paysagère des imaginaires dans un cadre 
géométrique n'est pas exempte de sensibilité et d'invention que la main sait représenter : 
surface de la canopée, effets de son ombrage, valeurs de composition ou désordre apparent. 
 
Imaginaires de jardin 
 
Nous avons pu identifier trois grands types d'imaginaires émergents des dessins, des textes, des 
maquettes et des projets de jardins. Le premier est l'imaginaire lié au vivant. Cette catégorie 
prend appui sur le texte développé par Philippe Quéau (1997) sur les mystères du jardin en 
trois puissances : le germen, le pollen, l'éden. Le germen est la croissance végétale, le pollen la 
dissémination végétale, l'éden renvoie à la métamorphose, à la reproduction végétale sexuée de 
la fleur au fruit. Le deuxième type renvoie à des projets où les imaginaires peuvent être 
qualifiés de sensationnels, le corps y est mis à l'épreuve autour d'images de nature pas 
forcément très aimantes. 
Dans ce deuxième type, on retrouve beaucoup de sensations tactiles, mais aussi sonores : 
certains ont fabriqué de petits objets mécaniques qui font du bruit quand on les actionne, à 
l'ouverture et à la fermeture. Le troisième type d'imaginaires met en jeu la composition spatiale 
d'un sentiment. Pour illustrer ce type, référons-nous au projet d'Elyes qui travaillait dans son 
souvenir d'enfance le caché, le dévoilé qu'il met en scène : le jardin d'Elyes ne se dévoile pas 
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d'un coup, il se gagne, chaque élément qui le compose s'observe sous différents angles. Enfin, 
certains projets focalisent sur la limite et le contour travaillés à partir des deux premiers types 
d'imaginaire : le vivant et le sensationnel. 
À ce stade, l'imagination est un exercice individuel dont le produit, l'imaginaire, est mis en 
partage au sein d'un couple d'étudiants. Ce partage peut-il aller au-delà du couple, au-delà des 
étudiants et vers les acteurs de la société civile ? Est-il possible d'imaginer à plusieurs ? 
 
L'imagination en partage 
 
Cette partie décrit la deuxième étape de l'exercice pédagogique, il y est question de partager 
l'imaginaire et d'imaginer ensemble entre étudiants et habitants-jardiniers (amateurs ou 
professionnels), dans un premier temps, et entre étudiants et grand public, dans un second 
temps. La visée de cette étape est la réalisation d'un jardin manifeste dans une double 
matérialisation : un texte manifeste et une réalisation manifeste à l'échelle 1 au sein de l'École 
d'architecture de Lyon. 
 
À la rencontre du terrain et de ses habitants : faire sa valise 
 
Pour aller à la rencontre du terrain et de ses habitants et la faciliter, trois médias sont mobilisés 
: la valise, l'entretien et le portrait photographique. D'une superficie totale de 21 km2, la 
commune de Vaux-en-Velin, malgré l'urbanisation massive des années 1960, compte encore 
un tiers de terres agricoles principalement situées au nord de l'ancien village. Ses morceaux 
d'agriculture grignotés par l'extension urbaine, ainsi que beaucoup de parcelles de jardins 
ouvriers se retrouvent soit au pied des immeubles, soit à la lisière de zones pavillonnaires en 
densification. Aujourd'hui, jardiniers, agriculteurs et habitants partagent les mêmes espaces. 
 
Dans une valise sont soigneusement rassemblés et articulés deux projets d'étudiants et toute la 
matière (dessins, maquettes, matières du site) utile à leur mise en discussion. La valise, 
transportable à main d'homme, est une invitation au voyage pour arpenter la commune de 
Vaulx-en-Velin et aller à la rencontre d'habitants-jardiniers, proches géographiquement de 
l'école d'architecture, mais loin socialement des milieux habituellement fréquentés par les 
étudiants architectes. Quoi de plus poétique qu'une valise pleine de souvenirs et de vécus pour 
parler de projets à venir ? 
 
La valise fait référence aux cabinets de curiosité apparus à la Renaissance, ancêtres du musée, 
qui dans leur contenu comme dans leur contenant sont des condensés de l'identité de leurs 
auteurs et rassemblent une collection d'objets savamment organisés dans un petit espace aux 
rangements malins et compacts. Conçue comme une microarchitecture fabriquée des mains 
des étudiants, elle est le reflet de leur savoir-faire d'architectes59, image positive et très concrète 
de leurs compétences constructives face au savoir-faire cultural des habitants-jardiniers. 
L'enjeu de ces rencontres est de se confronter à des habitants ayant un rapport professionnel 
ou amateur à la terre. Le contexte de Vaulx-en-Velin offre un vaste panel de jardiniers allant 
du simple habitant cultivant sa parcelle aux agriculteurs de grands champs en passant par des 
plus petits maraîchers. 
 
                                                                            
59 La contrainte de l'exercice constructif était de fabriquer en 2 jours une mallette articulée avec une quantité 
limitée de bois, en l'occurrence une plaque de contreplaqué épicéa épaisseur 9 mm (2400 x 1200)/460 
kg/m3. 
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Répartition des 22 sites investigués par les étudiants pour y installer leur projet de jardin et aller à la 
rencontre des habitants-jardiniers.  
Source : carte réalisée par Magali Paris sur fond Google Maps 2016. 
 
Dans cet exercice d'école, la valise-cabinet est en quelque sorte le petit musée mobile du projet, 
lieu de monstration des imaginaires « étudiants » de jardin. La valise répond aux bienfaits de 
l'itinérance pour questionner le jardin tant dans les dynamiques d'apprentissage que dans celles 
de ses usages, ses ambiances et ses transformations. Avec la mobilité, les processus 
d'imagination créative et productive peuvent émerger et faire naître de nouvelles formes de 
jardins, en somme la valise permet d'inventer. Elle s'inscrit dans une logique davantage 
réticulaire et propice à la création de jardins plus humains et supports d'interactions sociales et 
d'échanges de savoirs (cf. le jardin-école d'Épicure). 
 
Et c'est grâce à la miniaturisation et à sa portabilité que l'objet devient relationnel, prétexte à 
de multiples échanges : échanges constructifs entre étudiants qui le co-conçoivent et co-
fabriquent et échanges entre étudiants et jardiniers de Vaulx-en-Velin. Aux dires des étudiants, 
la valise libère la parole et ouvre des portes parfois difficiles à franchir. La rencontre se termine 
sur la réalisation d'un portrait qui exprime le condensé d'univers quotidiens, forme de 
représentation des imaginaires jardiniers que les Vaudais ont partagés avec les étudiants. 
L'exposition de la série de « valises, portraits » dans la rue de l'école d'architecture de Lyon à 
l'occasion du Forum social et solidaire a reçu de vifs commentaires. En confrontant l'homme à 
sa parcelle de terre, le portrait est de loin la forme la plus communicative. 
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Série de portraits réalisés avec un agriculteur vaudais à la suite de la rencontre. Des images apportées par les 
étudiants dans la valise et complétées par l'agriculteur sont mobilisées dans la mise en scène du portrait.  
Source : travaux d'étudiants « La Fabrique in situ » 2011-2012, ENSA Lyon. 
 
Si les portraits parlent directement au public, le support de la valise s'est révélé moins probant 
en terme de réception et donc moins illustratif des rencontres. Les valises sont, de fait, restées 
les « jardins secrets » des étudiants donnant peu accès à leur contenu. Les enseignants ont été 
mis à distance dans cette séquence. Néanmoins des séances de débriefing entre étudiants et 
enseignants ont permis de faire émerger de cette séquence deux grands questionnements : le 
premier sur l'habiter, « comment inventer une manière de vivre ensemble aujourd'hui à partir 
du jardin ? », le deuxième sur le nourricier, « qu'est-ce que cultiver, distribuer, 
s'approvisionner, et comment se nourrir au quotidien ? ». 
 

 
Contenu d'une valise exposée dans la « rue » de l'école d'architecture de Lyon à l'occasion du Forum social et 
solidaire. Source : photographies Cécile Regnault et Magali Paris. 
 
Les possibilités de l'imagination collective : construire un jardin manifeste 
 
Le manifeste est pensé ici comme l'expression d'une rêverie de la volonté (Bachelard, 1948). Il 
est à la fois empreint d'un projet critique radicalement exprimé et de rêves pour demain, un 
levier d'actions et d'imaginations. 
Les binômes d'étudiants se rassemblent, mettent en commun et esquissent une proposition 
commune.  
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Ils décident collectivement de construire une critique de la société de consommation et 
proposent de déployer en réponse à cette critique un univers de l'engagement : Quelles sont 
nos responsabilités vis-à-vis de la nature, de l'environnement ? Comment faire réagir et agir 
pour inventer de nouvelles manières de vivre ensemble et avec la nature ? Un ensemble 
d'images de l'écoresponsabilité se dessine... 
Nous avions misé dans cette étape sur le texte comme puissance d'imagination et de 
rassemblement. L'exercice d'écriture à plusieurs mains s'est révélé délicat, tout comme le 
portage d'une seule installation par 22 étudiants. Le passage vers l'imaginaire collectif a 
nécessité une division du travail en quatre sous-groupes ayant chacun en charge la réalisation 
d'une partie de l'installation, et d'un groupe piloté par un enseignant pour la rédaction d'un 
texte manifeste rassembleur. Lors de l'inauguration de l'exposition, ce texte a été déclamé à la 
manière du crieur de rue qui annonce et rend public des événements à venir de la cité, lors 
d'une promenade itinérante dans et autour de l'école sur un attelage conduit par un âne, action 
d'introduction du vivant dans l'architecture. Cette performance a été l'occasion d'initier une 
forme de réception où l'imaginaire du public est activé par un vivant sensoriel. La présence 
simultanée de l'âne et du discours joint le sensible à l'intelligible. 
 

 
Inauguration de l'exposition « L'âne coupe le ruban comestible ». Source : photographie Cécile Regnault 
 
Analysons la manière dont les quatre installations ont été reçues par l'équipe d'enseignants60. 
Le « potameuble » s'inscrit dans la reconstitution d'un appartement dans lequel le jardin 
serait artificiel, maîtrisé, domestiqué : le jardin devient un meuble potager. Les étudiants 
critiquent la maîtrise de l'homme sur la nature et la mettent en scène à travers une 
artificialisation du vivant poussée à l'extrême. 
Le potameuble est orange fluo, en fourrure synthétique, presque « contre nature ». Par 
ailleurs, ce jardin hors sol qui invite les légumes dans l'habitat au plus près de la cuisine et donc 
                                                                            
60 Les installations ont suscité de nombreuses réactions du public mais n'ont pas fait l'objet à l'époque d'un 
recueil systématique utilisable dans le cadre de ce retour d'expérience. 
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de sa consommation propose une miniaturisation du jardin en réponse peut-être au manque 
de place dans nos villes et autre pression foncière. 
La deuxième proposition veut critiquer notre négligence vis-à-vis de l'environnement. Les étudiants 
mettent ici en question l'utilisation de la machine à café. À l'école de Lyon, la cafétéria n'ouvre qu'à 
10 h 30, donc avant ce temps, la machine à café prend le relais avec un nombre incalculable de 
gobelets qui sont consommés. L'objectif était d'empêcher les utilisateurs de jeter leur gobelet et de 
leur faire prendre conscience de leur stupidité face à cet objet qu'ils n'arriveraient pas à jeter : « T'en 
fais quoi de ton emballage ? » Au départ, les étudiants souhaitaient condamner les poubelles, idée 
que les services logistiques de l'école ont refusée ; entre alors en ligne de compte la faisabilité des 
projets face au réel et aux résistances humaines. Au final, au lieu de condamner les poubelles, ils 
décident au contraire de les esthétiser en transformant le comptoir du bar de l'école en caverne 
lumineuse. En rendant l'objet poubelle « magnifique », le geste de jeter son gobelet devient presque 
dérisoire. 
Toujours sur le principe de dénonciation de la négligence, la troisième installation « Adopte 
ta graine » poursuit l'idée et propose un réemploi des gobelets. Chacun est invité à prendre de 
la terre dans un bac construit à cet effet, à remplir le gobelet récupéré de terre, à y planter une 
graine et y inscrire son nom sur une étiquette. En lien direct avec la précédente, cette 
installation propose un processus qui participe de l'imaginaire de la croissance (germen) et de 
celui de la dissémination (pollen) car l'idée est d'investir toute l'école au sol et sur ses parois (à 
l'intérieur et à l'extérieur). La proposition joue principalement sur la culpabilité. Elle fustige la 
non-attention à la nature et le non-respect du principe de responsabilité : un courriel est 
envoyé à celui qui n'a pas arrosé sa plante. Il faut souligner que cette proposition n'a guère été 
suivie d'effets ; très vite, devant le peu d'engagement des usagers, les étudiants n'ont pas assumé 
le suivi de leur idée dans l'action. Peut-être aussi que, tout simplement, le fait d'« arroser une 
plante » est une expérience trop décalée avec le quotidien d'une école. 
 

 
Le potameuble et l'appartement dans lequel il est mis en scène. Source : photographie Magali Paris. 
 
Dernière installation « Et si tu devais attendre... » dénonce l'impatience. « Vouloir tout et 
tout de suite », voilà ce que les étudiants montrent du doigt. Dans les premières esquisses, ils 
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voulaient réaliser un roncier, un buisson-ardent qui s'est transformé progressivement en arbre 
à bonbons, cet arbre porte une infinité de bonbons collés aux branches qui ainsi provoque un 
sentiment de tentation : « Ce bonbon, il faut que je le décroche, que je le déballe et que je le 
mange. » 
 
De la création individuelle à la création collective en passant par le partage 
 
Le processus d'imagination collective a été très complexe à mettre en œuvre dans cette dernière 
phase de l'exercice sous les contraintes d'une « injonction » de réalisation à l'échelle 1. Sur 
une période d'un mois, les groupes se sont séparés, rassemblés dans des configurations 
multiples, exprimant la difficulté d'articulation entre négociation, imagination et invention. 
Les groupes qui ont le mieux fonctionné sont ceux qui ont utilisé un outil de co-création 
éveillant l'imaginaire collectif. Le groupe « Potameuble » a par exemple conçu un film 
d'énonciation de leur manifeste dans lequel ils se sont mis en scène, film projeté au sein même 
de leur installation, une sorte de mise en abyme de leur imaginaire dans le jardin lui-même. Le 
groupe « T'en fais quoi de ton emballage ? » a su se fédérer en fabriquant une installation 
lumineuse qui a facilité la réception de leur idée. 
Cette expérience pédagogique foisonnante dans la multiplicité des supports de représentation 
déployés montre très clairement que les espaces imaginaires ne sont pas cloisonnés au virtuel 
mais bien « situés » dans des formes concrètes et palpables, et dans une imagination plus 
créative que reproductive Ces résultats confortent la thèse de Simondon sur les passages entre 
invention et imagination. 
Et pour répondre à notre question initiale, peut-on lire les traces des imaginaires rassemblés 
autour des souvenirs d'enfance et des jardins imaginés au fil de l'exercice dans le jardin 
manifeste ? 
La construction du jardin manifeste et de son imaginaire collectif a certainement atteint un 
niveau d'abstraction qui s'est éloigné de l'expérience du jardin, de sa réalité matérielle à son 
expérience sensible. La majorité des installations s'est focalisée sur des jardins hors sol 
composés d'une dose minimale de terre et de végétaux mais où l'absence de l'eau et de mise en 
scène de la lumière naturelle questionne. Si les sens étaient très présents au départ avec 
notamment l'exercice de remémoration du souvenir d'enfance : le son du jardin, le tactile de la 
terre, le gustatif des fruits et légumes, ils se sont progressivement effacés dans les dernières 
séquences. Ces propos sont à nuancer sur deux installations : celle du Potameuble et de L'arbre 
à bonbons qui de ce point de vue ont su trouver des formes d'expression certes radicales mais 
efficaces. Le Potameuble est conçu comme un doudou géant qu'on peut « embrasser » 
(archétype 1 de l'enfance) et joue sur les aspects visuels et tactiles de cet archétype. Quant à 
L'arbre à bonbon qui renvoie au roncier (archétype 2 de l'adolescence), il n'est en réalité rien 
d'autre que le jardin d'Éden (la tentation). Le bonbon est d'abord une expérience sensorielle 
forte. Je vois de loin cet arbre qui à travers ses couleurs orangées m'attire, il est tactile dans une 
forme qui m'amène à vouloir le toucher, j'attrape le bonbon et je défais le papier, il est sonore 
lorsque je déballe le papier volontairement choisi pour ces qualités de froissement, enfin 
l'expérience gustative est à son comble, sachant qu'elle est le fruit d'une connivence avec un 
confiseur vaudais. Les retours enthousiastes, amusés, interloqués des étudiants et des 
enseignants externes au projet sur ces deux installations laissent à penser qu'elles ont su 
« jardiner l'imaginaire individuel et collectif... » 
 
Remerciements aux étudiants de « La fabrique in situ » 2011-2012. 
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